HISTOIRE 


DE  MON  r..  SERMENT, 

ET  CONSULTATION 


M,  Avoiï^e  y se  disant  Evêque  du 


! Caillot  et  Courcier,  Imprimeurs , rue 
Poupée  , No.  5.  ‘ 

Devaux,  au  Palais  Royal. 

Dufresne,  au  Palais  Marchai. 

PicHARD,  au  LuxemboUro. 

Lallemand,  sur  le  Pont-Neuf.. 


SUR.  LE  SECOND 


département  de  Seine  et  Oise, 


l 


A PARIS 


1792. 


histoire 

DE  MON  I".  SERMENT 


ET  CONSULTATION 
SUR  LE  SECOND^ 

A V O I N Ê , SOI  - disant  Evêque  dtA 
departement  de  Seine  et  Oise.  ^ 


FREMI  ER"^É  lettre. 


IVîoNsiÊüR,  en  votre  qualité  de  Prélat 
d Eveque  de  Versailles  , je  ne  me  dispenseroi^i 
pas  de  vous  qualifier  de  M^onseigneur , si  je  rt€f 
ciaignois  pas  de  me  trouver  en  contravention 
avec  les  decrets  d un  auguste  Aréopage  ^ et 
d’offenser  les  oreilles  déjà  familiarisées  avec  la 
langage  et  l’étiquette  de  la  nouvelle  constitu- 
tion. Quelques  personnes  instruites  m’ont  cepen- 
dant assuré  que , quoique  cette  ancienne  dénomi-» 
nation  soit  proscrite,  elle  ne  l’étoit  que  pour 
les  Prélats  de  1 ancien  régime  ; mais  que  je  na 
pourrois  mieux  fmre  ma  cour  aux  partisans  du 
nouveau  , qu  en  1 appliquant  aux  Grandeurs  da 
la  nouvelle  église. Comme  je  n’ai  jamais  été 
courtisan , vous  me  pardonnerez  cette  petità. 
incivilité  , monsieur , en  faveur  de  la  constitu- 
tion inestimable^  pour  laquelle  vous  avez  solem« 
nellement  promis  a vos  électeurs  et  nouveaux 
diocésairis  de  tout  faire  ^ dans  le  moëllevyc  dis* 
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feo«rs  o«  ame  épancha  toute  sa  recon- 

^oissance  envers  les  artisans  de  votre  nou- 
veau bonheur  ; et  ce  seroit  sans  doute  vous 
faire  fort  mal-adroitement  ma  cour  , que  de 
iéhuter  avec  vous  par  la  violation  irrespec- 
tueuse d’une  constitution  qui  doit  opérer  e bon- 
heur de  25  millions  de  François  , sous  la  con- 
duite spirituelle  de  ses  83  nouveaux  pasteurs  ; 

""“j’aSnlSTrîô^^  entretenir  d’objets  qui 
VoSt  iru  vraiment  sérieux.  La  lumière  de 
vos  réponses  > m’éclairera  dans  mes  doutes  et 
me  «uiîlera  dans  les  sentimens  que  je  dois  avon . 

jfsuis  depuis  le  mois  de  juin  1790  desservant 
dans  rme  paroisse  qui  fait  partie  de  votre  nou- 
veau domaine.  La  conduite  que 
votre  insigne  promotion  , en  trois  époques  di 
ventes  m’a  fait  naître  trois  scrupules.  _ 

D’abord,  vous  fûtes  à peine  élevé  surle  siege 
de  vîrsames  , que  la  nouvelle  de  votre  hono- 
rahle  élection  fut  apportée  dans  non  e paroisse  , 
lïrde  vos  électeurs,  maire  dErmon 

Se”  éri.^  p5cece  j,Lcce»ive„«,. 

S-de-corps  et  d’ajournement  personnel , pour 

Saines  petites  caresses  trop  familières  qu  il  se 
Lroit  permises  envers  son  ancien  pasteur  ; mais 
au  reste  homme  vraiment  constitutionel,  et  aj,i 
t^nt  on  ne  peut  mieux  dans  le  sens  de  la  revo  u- 
iion  • et  de  crainte  que  laparoisse  ne  fut  pas  suffi- 
îamment  instruite  de  cette  nouvelle  nomination , 
il  en  rédigea  lui-méme  la  gazette,  et  «i®  pria 
donner  lecture  pubhque , avec  priere , de  la 

/eféiectU  ”<1.  '•  'qfrr;» 

Deum  en  action  de  grâces.  Je  n p 
^pe  que  cette  invitation , donnée  sous  e no 
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ou  corps  électoral , ne  fut  que  le  fruit  de  l’amour  • 
piopre  d un  individu  électeur-roi,  qui  vouloit  aix 

«on  de  la  trompette , annoncer  s^fretSw 
expédition  glorieuse.  Je  dévorai  toutes  les  fluet 
d ortliograpiie  dont  fourmilloit  la  rédaction  inl 

éZetde' rire  enifsalfcetî 
. On  me  l^avoit  api „n  -rauterT 

laiie.  \oici  neanmoins  le  peu  de  mots 
J adressai  à mon  auditoire  à Itte  occasion.^ 

Mes  Frères. 

o:  Je  ne  doute  nullement  cme  ï<»  r^lal.oe^  j 
cc  Monsieur  le  curé  de  otLtlu  t 
« de  Versailles,  ne  soit  digne  de 
« Ce  que  j’ai  entendu  direl^  sa  chl  té 
e C„é,  « de  s„„  I«,io.™Vco™  c °”T 

“ d L 1 Wd.“3er*  le  cE 

« siège.  Mais  , avant  1 nlf  pïml  1 T** 
prières  publiques  pour  lui  il  m 

« prudent  d’attendre  , lo.  que  Péelisriv.'’™*^ 

« connui  qu’elle  1’*  faîl  orio|„^‘ ?"  'fû 
« se  fit  connoître  lui-méme  dans  sur. 

« diocèse  par  un  mandement  rmi  u 
« cette  nrierp  t..,W;u  ^ ordonneroit 

re-  , publique  dans  toutes  les  naroissp. 

du  département  ; car  vous  «’ignorezLs 
« qu  a 1 eglise  seule  il  appartient  de  fonder  d« 

« nouveaux  sièges  où  il  nV  en  avu?.-  • 

« de  démembrer  ceux  quiVxtstem 
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ratages  inconvéniens.  Oi'? 

cc  encore  entendu  dire  que-l’église  ait  meme  été 
cc  consultée  sur  cette  nouvelle  érection , ni  que 
<c  MM.  les  Evêques  et  Archevêques  de  Beauvais , 
te  Chartres  , Senlis  , Rouen  et  Paris , se  soient 
cc  plaints  au  Saint  siège  de  la  trop  grande  étendue 
« de  leurs  diocèses  respectifs',  ou  qu’on  les  ait 
te  assemblés  avec  les  autres  Evêques  de  France  , 
cc  pour  agréer  le  démembrement  de  leurs  anciens 
cc  territoires  et  en  former  le  nouveau  siège,  con- 
te formément  au  vœu  de  leurs  diocésains,  qui  le 
cc  leur  auroient  fait  connoitre  , selon  la  formalité 
cc  usitée  jusqu’ici , et,  dont  aucune  loi  de  1 état 
te  ne  peut  dispenser  dans  une  matière  qui  est  si 
te  évidemment  du  domaine  spirituel  de  l’église 
te,  20.  En  supposant  l’église  consultée  et  con- 
tt sentante  à l’érection  de  ce  nouveau  siège 
<c  d’après  son  utilité  reconnue , voilà  un  sujet  que 
ce  les  électeurs  du  département  ont  trouvé  digne 
cc  de  le  remplir  , et  ils  Pont  nommé;  mais  il  faut 
cc  maintenant  que  l’église  l’agrée  comme  tel  ; 
cc  car  vous  n’ignorez  pas  qu  a 1 eglise  seule  il 
ce  appartient  de  choisir  ses  ministres.  Que  ce 
cc  soit  le  peupl^  lui-même  ou  son  monarque 
« qui  les  présente  , il  faut  quelle  les  adopte. 
« Avant  cette  adoption  ils  n’ont  aucun  carac- 
«c  tere  ; son  adoption  seule  les  fait  devenir 
« ce  qu’on  désire  qu’ils  soient.  Ainsi  J.  C.  a 
cc  choisi  lui-même  ses  apôtres , et  les  a envoyés 
« comme  il  avoit  été  envoyé  par  son  Pere  cé- 
tc  leste , avec  le  pouvoir  de  se  choisir  des  suc- 
« cesseurs  dans  l’apostolat , comme  il  les  avoit 
ce  choisis  lui-même  pour  être  les  douze  princi- 
cc  pales  colonnes  de  l’édifice  spirituel  qu  il  étoit 
«c  venu  fonder  sur  la  terre  ; et  tout  cela,  comme 
« VOUS  le  savez , sans  appeler  ni  consulter  le 


::5ssi~.=î 

« des  mnpiS  "lalgré'la  ré  Jutioa 

« des  emné^’  J“*  conversion 

« de  I ecrli^e  oui  pcenuers  pasteurs 

tife  f/np]iYiitnr  • ^ ^ souverain  Pon- 

cée, queiquelois  sur  la  présentation  d • 

« catholiques,  quelquefois  i P. 

« manifesté  ' - T ^ 

.“  ;s£r- '^"  :tr 

« SsinT,  S;3;  Zr'^  <Jes  évéqfei 

« des  sujets  , ou  iaprèl  la  piiimion  jf 7*'* 

<'  dateurs  des  bénéfices  e£,  f * l ® 

« fostation  de  l’estime  èr  , ‘î“®^'ï‘^£ois  la  mani- 
« pour  tel  ou  tel  sujet.  paroisse# 

qu’ont /aiini!7eV  éÎelS!i!°fiA® 


« orci:™ iOeTer eO  ^ 

« son  ordination  et  à applaudirons 

ff  le  faisons  aitjourd’hniTsTéÏÏctfo^or^ 
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te  3o.  Enfin,  iégLtîmemerit  promu  à sa  nouvel!^ 
te  dienité  , il  nous  fera  connoitre  que  1 église  1 a 
« admis  au  nombre  de  ses  premiers  pasteurs , 

« et  il  ne  manquera  pas,  dans  le  mandement  qu 
M adressera  en  conséquence  aux  pasteurs  et  aux 
te  fideles  dé  son  nouveau  diocese , ^de  recom-- 

« mander  lés  prières  publiques  qu  il  desneraetre 

« faites  , soit  pour  remercier  Dieu  de  sa  piom 
« tion  inespérée  à Tépiscopat , soit  pour  attirer 
« Sût  sa  pjsonne  et  ses  travaux 
« dictions  du  ciel  et  de  la  terre  ; et  alors  mes 
€<  frères,  nous  chanterons  ce  Te  Deum  de  tout 
« notre  cœur.  Mais  en  attendant  nous  ne  pouvons 

«C  le  faire  sans  violer  .les  réglés  de  la  discipline 
« ecclésiastique,  qui  défendent  de  faire  auc^ 

« cérémonie  publique  de  religion 

ri «latidn  expresse  de  1 éveque  diocésain.  Ui , 
«de 'seul  Evêque  de  cé  diocèse  , Monseigneur 
Sevéqul  de  Parid.ni  mm  *es 

« vicaires  dont  autorisé  ce  Ta  Deum.  Nous 
« lie  pouvons  donc  pàs , le  cbanter.  _ 

««  troit  même  indécent  de  le  fane  dans  la  cir 
::  Stànce  V ce  seroit  annoncer  la  jom  que 
« ressentirions  que  ce  ne  fut  plus  le  nmnarq^, 
« mais  Id  peuplé  qui  nommât  aux  é^hes.  Or , 
«de  bon  Prince  qui  nous  gouverne  avec  tant  e 

nâtience  et  de  modératiôd',  et  qui  a tout  fait 
nmir  notre  liberté  et  notre  bonheur  , n a pas 
« mérité  dé  nous  la  manifestation  dune  joie  anssi 
«t  insultante  ; ou  encqre  ce  seroit  nous  rejom 
« comme  des  enfans  amateurs  du  changement , 
<«  de  n être  plus  sous  la  conduite  d’un  digue  pas^ 
âmes , qui  a comblé  tou*  ^e- 
« sains  imbgens  de  tant  de  bienfaits,  sui-tom 

« poussa  la  charité  jusqu’à  gréver  son  patrimome 


«c  dW  demi-million  de  dettes  pour  les  soulager, 

« et  les  préserver  tous  de  mourir  de  faim.  Une 
te  pareille  joie  ne  seroit-elle  pas,  M.  F. , une  ingra- 
te titude  indigne  de  cœurs  vertueux  , sensibles  et 
ce  h onnêtes  comme  les  v6tres?Tout  me  porte  donc 
ce  à ne  point  entonner  le  Te  Deum  demandé  ^ 
ce  jusqu’à  ce  que  cette  paroisse  puisse  le  chanter 
ce  avec  toutes  les  autres  du  nouveau  diocèse  5:>. 

ec  Mais  peut-être  mon  refus  d’obtempérer  à- 
ce  ce  vœu  , sera-t-il  interprété  en  mauvaise  part , 
ce  et  regardé  comme  un  acte  anti-patriotique, 
ce  lorsqu’il  ne  seroit  qu’un  acte  vraiment  reli- 
ce  gieux  : si  Je  savois  qu’il  en  dût  être  ainsi , je 
ce  préférerois  de  me  prêter  à des  désirs  d’ailleurs 
ce  vertueux  , plutôt  que  de  scandaliser  un  seul 
ce  d entre  vous  ; et  c’est  ce  motif  d’une  charité 
ce  évangélique  qui,  d’après  les  dispositions  que  j®’ 
ce  lis  sur  plusieurs  visages  , me  porte  à vous  satis- 
cc  faire.  Eh  bien  ! nous  chanterons  ce  Te  Deum 
ce  désiré  , et  nous  le  chanterons  pour  demander 
ce  à Dieu  de  remplir  de  son  esprit  le  curé  de 
« Gomecourt , afin  qu’il  ne  déshonore  pas 
ce  choix  qui  lui  fait  tant  d’honneur  , en  montant 
ce  sur  ce  nouveau  siège  , malgré  les  vœux  de  ^ 
ce  l’Eglise  , et  en  rompant  la  robe  indivisible 
cc  de  J.  G. , par  un  schisme  que  nous  serions 
ce  peut-être  forcés  de  pleurer  avec  des  larmes  de 
ce  sang.  Voilà ^ mes  frères,  les  seules  inteiitioni 
ce  dans  lesquelles  je  me  permettrai  et  vous  prierai 
ce  de  chanter  ce  sublime  cantique  de  vSaint 
ce  Augustin,  converti  du  manichéisme  à la  religion 
ce  catholique,  par  la  persuasive  éloquence  de  S. 

<c  Ambroise , Evêque  de  Milan  , avec  lesquels  je 
ce  vais  l’entonner 

Monsieur  , ce  Te  Dèum  fut  chanté  fort 
unanimement.  Je  me  le  suis  reproché  bien  des 
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jEbis , je  ne  sais  pourquoi  ; mes  motifs  me  pam- 
rent  fort  religieux  et  fort  purs  ; mais  la  violation 
des  règles  de  l’église  m’effraye , et  quand  j y pense 
je  ne  puis  me  justifier  à mes  propres  yeux  de  ma 
foiblesse.  Malgré  la  bonté  de  mes  motifs , il  aura 
passé  pour  constant  dans  les  paroisses  voisines  , 
et  a ceux  qui  n y etoient  pas  que  ce  ^X'e  Deuin 
iaura  été  chanté  par  l’effet  d’un  zèle  qui  n’est 
point  selon  la  science , d’un  zèle  précoçe  et  immo- 
aéré.  Voilà  , monsieur , le  sujet  de  mon  premier 
scrupule.  Suis-je  coupable?  A vois-je  bien  assea 
de  temps  pour  user  mûrement  de  ma  liberté , 
Wrès  m’étre  trouvé  ainsi  élancé  en  public  par  une 
lecture  imprévue  ? Devois-je  céder  si  aisément  à 
cette  impulsion  de  l’ignorance  municipale  ? Con- 
fioître  sur  tout  cela  votre  façon  de  penser  sera 
pour  moi  une  consolation.  J'espère  que  vous  ne 
la  refuserez  pas  à uu  ouvrier  évangélique  qui  en 
0 grand  besoin  dans  le  moment  présent. 

Mon  second  scrupule  roule  sur  mon  serment, 
Craignant  qu’un  peuple  trompé  ne  se  portât  à 
des  excès  criminels  contre  moi , si  je  le  refusois  , 
je  me  décidai  à le  prêter  , mais  de  maniéré  à ne 
compromettre  ni  ma  religion?  ni  mon  patrio-^ 
tisme  ; et  pour  qu’on  ne  doutât  point  de  la  nature 
de  mes  intentions  et  de  mes  sentimens  , confor- 
Smément  aux  dispositions  de  la  loi  du  27  no-, 
vembre,  j'allai  faire  au  greffe  de  la  municipalité 
îna  déclaration  cc  de  vouloir  pi'éter  mon  serment 
« le  dimanche  suivant , tel  qu’on  avoit  droit  de 
cç  1 attendre  d’un  citoyen  qui,  avant  d’étre  élevé  à 
« 1 honneur  du  sacerdoce , avoit  déjà  juré  à Dieu, 
« sur  les  fonts  sacrés  du  baptême,  de  vouloir 
€c  vivre  et  mourir  enfant  de  l’église  catholique , 

« apostolique  et  romaine , église  que  J.  C.  s etoit 
^ acquise  au  prix  de  ^on  sang  , et  hors  laquelle- 


te  il  nj  a pas  plus  de  salut  qu’il  n’y  en  slyoiÎ 
U hors  de  i arche  du  temps  du  déluge  53. 

Le  dimanche  arrivé  , deux  assauts  de  violence 
me  furent  livrés  au  milieu  du  sanctuaire  même , 
par  le  maire , dont  je  ne  fus  délivré  que  par  I0 
lieutenant  de  la  garde  nationale  , que  je  sommai 
publiquement  de  protéger  par  ses  armes  ^ et  la, 
paix  du  S.  Temple^  et  le  ministre  de  la  religion 
scandaleusement  troublé  dans  ses  augustes  fonc- 
tions , en  présence  d une  paroisse  entière  que 
révoitoit  le  spectacle  d’une  pareille  audace  dans 
le  lieu  Saint.  Après  cette  sçèiie  d’horreur,  l’ordre 
enfin  rétabli , je  continuai  la  célébration  du  saint 
sacrifice  de  la  messe  , fis  le  prône , lus  l’épître 
et  l’évangile  du  jour,  ensuite  fis  le  discoujs 
suivant , pour  expliquer  au  peuple  le  serment 
que  j’allois  prêter, 

' Serment  catholique  expliqu,é^  ^ 

MnsFaiiiES, 


ce  Kous  avons  , il  y a six  mois , déjà  prélé 
^ votre  présence  un  serment  civique  , et  nous 
ce  avons  juré  d etre  fidèle  à la  nation , à la  loi 
« et^au  roi;  nous  croyions  ce  premier  serment 
« su^^sant , lorsque  nous  avons  appris  qu’on  en* 
cc  exigeoit  de  nous  un  second:  nous  avons  en- 
«c  core  ouvert  l’évangile  , et  quoique  nous  y 
cc  ayons  trouvé  qu’il  ne  faut  jurer  , ni  par  Id 
ic  ciel , ni  par  la  terre , parce  que  si  l’un  est  le 
ce  trône  de  la  gloire  de  Dieu , l’autre  est  l’esca-^ 
« beau  de  ses  pieds  ; comme  des  hommes  igno- 
ce  rans  ou  pervers  , n’auroient  pas  manqué 
cç  d abuser  de  notre  religieux  silence  , et  d’in- 
ce  terpréter  en  mauvaise  part  notre  respect  poujr 
« la  loi  do  Di«u  , qui  défend  de  prodiguer  1^' 


C .) 

te  serm0nt  : Dieu  en  Dciîn  bu  ne  jurer a%  , ni 
<c  autre  chose  pareillement , nous  avons  cru 
ce  être  redevables  aux  insensés  comme  aux 
çc  sages  , et  nous  nous  sommes  déterminés  à 
cc  satisfaire  en  ce  jour  à l’attente  du  peuple,  qui 
cc  se  permettroit  bientôt , dans  son  erreur  , de 
ce  nous  regarder  comme  des  patriotes  suspects  , 
cc  si  nous  lui  refusions  un  acte  qu’on  lui  a fait 
cc  croire  nécessaire.  Ainsi  je  satisferai  à la  toi  des 
cc  hommes , qui  exige  ma  soumission  et  mon 
cc  obéissance  ; mais  , en  le  faisant , je  ne  perdrai 
ce  pas  de  vue  ce  que  je  suis  devenu  par  mon 
ce  baptême  et  par  mon  ordination  , c’est-à-dire 
ce  enfant  de  l’Êgiise  et  ministre  de  J.  C.  Je  jure 
<c  donc  , i«.  que  je  serai  hdèle  à mon  Roi  ; il  est 
pour  moi  l’image  de  Dieu  sur  la  terre  dans  le 
ce  gouvernement  de  son  peuple,  dans, sa  patience 
ce  et  dans  son  amour  pour  ses  sujets.  Sous  mes 
<c  yeux  , si  jamais  quelque  conspirateur  ou  quel- 
cc  qu’assassin  vouloit  attenter  à sa  vie , *.je  me 
ce  mettrois  entre  les  coups  de  ce  nouveau  Ra- 
ce. vaillac  , et  le  corps  de  mon  Roi  ; et  ce  ne 
ce  seroit  qu’aprés  avoir  percé  le  cœur  du  sujet  ^ 
cc  qu’il  pourroit  atteindre  celui  du  Monarque, 
ce  20.  Je  serai  fidele  à ma  nation  , cette  nation 
ce  cbéi'ie,  parmi  laquelle  je  suis  né;  cette  nation 
te  qui  ne  m’offre  qu’un  peuple  de  freres  ; cette 
isi  nation  que  je  voudrois  voir  heureuse  dans 
« to-fs  ses  membres  : oui,  je  lui  serai  fidele  je 
cc  ferai  plus  , conformément  à l’évangile , je  i ai- 
cc  nierai  comme  moi-même  ; je  travaillerai  de 
ce  toutes  mes  forces  à sa  paix  , à son  bonheur 
-ce  et  à sa  prospérité  ; je  me  réjouirai  de  tous  ses 
ce  avantages  et  m’affligerai  de  tous  ses  maux;  ses 
ce  amis  seront  mes  amis  et  ses  ennemis  les  miens, 
ce  30.  Je  serai  fidèle  à la  loi.  Jç  distingue  ici  deux 


•C  sortes  cle  loiK.  Les  loix  de  Dieu,  toujours  raison- 
« nables  , toujours  justes  , toujours  adniirabies, 

« obtiendront  aussi  toujours  mon  respect  et  mon 
amour  ; tous  mes  eiTorts  tendront  à les  ob- 
<c  server  moi-méme  , et  à les  faire  aimer  et  res- 
pecter  de  mes  semblables.  Quant  à celles  des^ 
cc  liommes  , souvent  fautives , injustes  et  défec- 
« tueuses  comme  eux  , je  ne  puis  m’obliger 
qu’envers  celles  qui  tendroient  au  bien  de  mes 
« semblables  , et  qui  ne  répugneroient  en  rien 
« aux  principes  de  la  raison  et  de  la  justice 
éternelles , qui  ne  sont  autres  que  Dieu  même 
mais  celles  qui  y seroient  contraires  , je  dé- 
« clare  hautement  ici , avec  le  Prince  des  apo- 
« très  , que  dans  le  cas  de  conflit , je  me  ferai 
toujours  un  devoir  de  désobéir  aux  hommes 
pour  obéir  à Dieu.  Je  suivrai  en  cela  l’exemplb 
« de  Daniel  à la  cour  de  Babylone  ; celui  des 
« généreux  Machabées  , d’Eléazar  et  de  tous  les' 
« martyrs  ; celui  des  trois  jeunes  hébreux  dans' 
« la  fournaise.  Daniel  aima  mieux  être  précipité 
« dans  la  fosse  aux  lions  ; les  trois  hébreux,  Ana- 
« nie  , Misael  et  Azarie  , être  engloutis  dans  un 
« torrent  de  flammes  ; Eléazar , les  Machabées  , 
« être  écorchés  vifs  , hachés  par  morceaux  , 
grillés  dans  des  poêles  ardentes  ; Laurent , rôti 
sur  un  gril  ; Vincent , percé  d’un  fer  rouge  et 
« arrosé  de  graisse  liouillante  mélée  avec  du  sel  > 
« que  d’enfreindre  la  loi  de  Dieu , soit  en  lui'refii- 
« sant  ses  hommages  pendant  trente  jours,  comiiiQ 
onTexigeoit  de  Daniel,  soit  en  adorant  à sa  place 
« une  statue  d’or,  comme  on  le  cominandoitanx 
€c  trois  jeunes  Hébreux , soit  en  mangeant  des 
cc  viandes  défendues  , comme  un  tyran  l’ordon- 
« noit  aux  Machabées , ajoutant  même  l’appat  des' 
çç  promesses  4 la  frayeur  des  menaces,  ou  eu  livrant 
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« a des  hommes  avides  et  impies , les  richesses  du 
«sanctuaire  source  de  la  Lbsistanœ  di  m“ 
« nistres  et  des  pauvres , comme  on  l’exiseoit  du 

lï  flam 

«dein  écritures,  dépôt  sacré 

< vo.  ln>  Homme-Dieu , conï^uie  on  y 

« vouloir  contraindre  le  lévite  Vincent  à Valence. 

« hTrt  » quand  ce  qu’on  appelle  la 

« dl  ue®  hommes  sera  en  contradietion  avec  laloi 

« coûter , je  dé- 

<c  n hommes  pour  obéir  à Dieu.  Ainsi, 

ce  ”r  ' '^urez  que  vous  approuvez 

« 1 excepter  même  celui  qui  se  fait  sur 

autel  , au  heu  de  faire  un  serment  inhumain  , 

sacriIege  , je  répondrai  : Dieu  défend  le  vol , 
nonfuraberis  ; il  défend  même  le  désir  du  vol , 
wn  concupisces,  ce  qui  signifie  : les  biens  d’au- 
trui  tu  ne  prendras  ni  retiendras  à ton  escient; 
lens  d autrui  tu  ne  convoiteras  pour  les  avoir 
« injusternent.  Quand  on  me  dira  : Jurez  que  les 

Cf  1^  1 libres  , et  que  cependant  il  ne  sera 

plus  libre  aux  personnes  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe  de  faire  à Dieu  le  sacrifice  de  leur  liberté 
ce  virginité  pour  le  plus  grand  bien  de  la 

leligion  et  de  l’humanité  , loin  de  reconnoitre 
dans  cette  défense  le  caractère  de  la  vraie  li- 
^ berté , je  professerai  hautement  que  je  n’y  vois 
* au  contraire  que  celui  d’une  tyrannie  atroce, 
et  d un  libertinage  impudent.  Quand  on  me 
dira  ; Jure^que  la  religion  va  devenir  plus  pure 
plus  brillante  que  jamais  , et  que  je  vois  toutes  . 
es  piemières  églises  de  France  abandonnées  , 

« leurs  ministres  dispersés  çà  et  là  , loffice  divin 
ce  interrompu  , les  cloches  dans  le  silence , les 
ce  sanctuaires  fermes  , les  vases  et  les  ornemens 
saci  es  sous  un.  séquestre  profane,  les  églises  cou- 
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« verties  en  places  publiques,  ouvertes  au  liberté 
cc  nage,  et  fermées  à la  décence  et  à la  piété  ; et  que 
K TEglise  que  J.  G.  a fondée  sur  les  plus  bridantes 
« prérogatives , et  sur-tout  sur  celle  de  la  liberté 
«c  évangélique  , est  menacée  en  France  d’une 
« proscription  cruelle , si  elle  refuse  de  subir  le 
« joug  de  l’esclavage  , qu’elle  ne  connut  dans 
<c  aucun  temps  , ni  dans  aucun  lieu  , loin  de  me 
« souiller  par  un  serment  illusoire  et  impie , je 
<c  saurai  préférer  la  liberté  d’une  vie  solitaire  et 
« privée  , aux  chaînes  d’une  tyrannie  publique  ; 
« et  il  ne  m’arrivera  jamais  , en  voyant  tous  les 
cc  établissemens  de  la  généreuse  piété  de  nos  an- 
« cétres  se  détruire  de  plus  en  plus  chaque  jour, 
cc  ou  envoyant  l’usure  , l’agiotage , la  friponnerie, 
ce  le  meurtre  et  tous  les  vices  à-la-fois  monder  la 
®c  surface  entière  de  la  France , de  dire  que  ma 
ce  patrie  est  riche  qu'elle  est  libre  , qu’elle  est 
ce  heureuse , et  que  la  constitution  qui  produit  de 
.ce  pareilles  horreurs,  est  le  plus  charmant  ouvrage 
ce  qui  soit  jamais  sorti  du  cerveau  des  humains# 
ce  Mais  ce  que  je  jurerai  de  tout  mon  cœur , mes 
ce  freres,  c est  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin 
ce  sur  le  ' troupeau  confié  pour  un  temps  à ma 
ce  garde , et  je  crois  ici  pouvoir  invoquer  le  té- 
ce  moignage  du  passé  en  garant  de  l'avenir.  Est-il 
ce  né  quelqu’enfant  ? Quelqu’adulte  a-t-il  été 
ce  malade?  quelque  pécheur  s'est- il  présenté  au 
ce  tribunal  de  la  pénitence,  que  je  ne  me  sois  em- 
cc  pressé  de  leur  administrer  les  sacremens  con- 
cc  venables  à leur  situation  ? ai-je  négligé  d’édifier 
ce  les  vivans  et  de  prier  pour  les  morts  ? ai-je  né* 
ce  gligé  d’instruire  mes  ouailles  et  de  les  porter  à 
ce  l’amour  et  à la  pratique  de  la  vertu  ? n'ai- je  pas 
ce  distribué  le  lait  de  la  doctrine  évangélique  aux 
ic  enfans , après  avoir  rompu  le  pain  de  la  parok 
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ce  4ivine  aux  adultes  ? les  louange^s  de  Dieu  n ont- 
ic  elles  pas  été  décemment  chantées  toutes  les 
<C  fêtes  et  dimanches  dans  le  lieu  Saint , mojen- 
fc  nant  le  secours  de  mes  coopérateürs  ? me  suis- 
çc  je  vengé  des  outrages  et  des  injures  que  j’ai  pu 
çc  recevoir  ici?  et  quoique  déjà  deux  fois  Ton  ait 
çc  attenté  à ma  vie  ; la  première , le  26  Décembre , 
€c  par  un  coup  de  fusil  chargé  à balles  et  tiré 
cc  sur  mon  lit  dans  le  vicariat  , pendant  les  té- 
ce  nebres  de  la  nuit  ; la  seconde,  le  23  janvier  der- 
cc  nier  , par  une  tentative  semblable  à la  pre- 
ce  miere  , mais  qui  n eut  pas  plus  de  réussite  , 
cc  parce  que  Dieu  protégeoit  visiblement  mes 
çc  jours?  m a-t-on  vu  dénoncer  et  poursuivre  mes 
ce  assassins  , quoique  leuré  noms  ne  me  fussent 
cc  pas  inconnus  ? Si  donc  je  me  suis  ainsi  com- 
cc  porté  jusqu’à  ce  jour , doit-il  m’en  coûter  beau- 
cc  coup  pour  jurer  que  je  veillerai  avec  soin  au 
cc  salut  des  âmes  conliées  à ma  garde  et  à mon 
cc  zèle  ? 

Cette  explication  ne  pouvoit  qu’édifier  un 
auditoire  catholique,  et  j’eus  la  satisfaction  de 
«toircet  effet  s’opérer  sur  le  mien.  Néanmoins  le 
maire  et  un  autre  officier  municipal  qui  s’ap- 
perçurent  que  la  catholicité  de  mon  discours 
étoit  trop  marcjuée  et  trop  énergique  pour  plafre 
à leurs  instituteurs  jacobites , se  permirent  de 
m’en  demander  /a  copié  ou  la  communication , 
ce  que  je  leur  promis  sans  diflicuité , lorsque 
j’arirois  fait  inscrire  mon  serment  plus  abrégé 
sur  leur  registre  municipal , ce  qui  lut  exécuté 
à la  fin  de  la  messe,  après  sa  prestation  soleni- 
iielle  devant  le  Conseil  de  la  Commune  et  l’as- 
semblée des  fidèles  , aux  termes  du  décret.  Je 
fus  troublé  lors  de  la  prestation  par  le  Maire, 
qiri  prétendoit  que  c’étoit  devant  lui  et  la  Mu- 


1 


( i5  ) ' 

Tiicipalité  que  je  devois  le  prêter,  cc  Votre  orgueil 
cc  se"  trompe , Monsieur,  lisez  le  décret;  il  ne 
cc  dit  pas  un  mot  du  Maire  ni  de  la  Municipalité, 
ce  Pourquoi  vous  arrogez-vous  des  droits  contre 
c<  la  teneur  même  des  décrets  ? et  pourquoi  me 
ce  troublez-vous  encore  dans  cette  cér^unonie , 
ce  comme  vous  Favez  lait  dans  celle  de  1 auguste 
ce  sacrifice  que  je  viens  d’offrir  pour  vous  tous? 
ce  quand  finiront  de  pareils  scandales  r.?  Voici 
mon  serment  écrit,  faitesde  timicrire  inconti- 
nent sous  mes  yeux , et  qu’une  seule  syllabe  n y 
soit  pas  changée. 

Serment  endeo  - catholique  d’un  Pasteur 
français  libre. 

Je  sousigiié  prêtre,  bachelier  en  théologie, 

‘ ‘ ex-professeur  d’humanités  , et  desservant  de  la 
paroisse  d’Ermont , diocèse  de  Paris , par 
obéissance  à la  loi  (i)  ou  décret  du  27  no- 
vembre  dernier  , et  pour  préserver  un 
peuple  que  j’aime,  de  l’erreur  et  des  injustes 
opinions  qu’on  pouroit  lui  suggérer  contre 
moi  si  je  refusois  une  obéissance  que  tant 
d’autres  ecclésiastiques  et  tout  le  corps  épis- 
copal  ont  refusée  , après  avoir , pendant  cette 
huitaine  , mûrement  réfléchi  sur  l’étendue 
‘‘  du  courage  et  de  la  prudence  qu’exige  d un 
vrai  pasteur  l’amour  de  son  troupeau , ai  cru 
pouvoir  et  devoir  même  prêter  le  serment 


(i)  A tort  j'ai  qualifié  de  loi  ce  qui  n’est  qu’une  option 
entre  la' famine  et  la  prévarication,  et  d’obéissance  une 

Ï)restation  de  serment  libre  dans  le  décret , mais  forcée  dans 
e fait.  Le  corps  épiscopal  n’a  jamais  refusé  une  prestation 
à?omme  celle-ci;  mais  les  tyrans  l’ont  rejetée. 
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**  Suivant.;...  Je  jure  donc  , i».  que  je  veillerai 
avec  soin  sur  Us  fideles  de  cette  paroisse  ou 
de  toute  autre  qui  pourroit  m’être  confiée 
par  mes  supérieurs , dans  l’ordre  hiérarchi- 
que  ; a®,  que  Je  serai  fidèle  à mon  roi , à ma 
‘‘  patrie  et  à toutes  les  loix  du  Royaume  qui 
ne  seront  point  contraires  k celles  de  Dieu 
ou  à celles  de  sa  sainte  église  catholique  f 
apostolique  et  romaine , dans  le  sein  de  laquelle 
J’ai  eu  le  bonheur  d’étre  régénéré  par  mon  bap- 
terne  , et  dans  la  foi  de  laquelle  Je  veux  vivre 
et  mourir  avec  la  grâce  de  mon  Dieu;  S®,  que 
je  maintiendrai  de  tout  mon  pouvoir  la  côns- 
titution  qui  aura  été  légalement  décrétée  par 
1 assemblée  législative  , et  ensuite  librement 
acceptée  par  le  Roi  et  la  nation  française,  tou- 
tefois  sans  préjudice  ^ quelconque  , et  avec 
tous  les  égards  dus  à îa  sublime  constitution 
de  la  seule  vraie  religion,  celle  de  J.  C.  mon 
Sauveur  et  mon  Dieu , aux  pieds  et  sur  l’autel 
duquel  Je  dépose  mon  serment  comme  mon 
vrai  testament  de  mort , et  comme  si  Je  devois 
à l’instant  cômparoitre  au  tribunal  redoutable 
de  ce  juge  suprême  des  vivans  et  des  morts.  En 
foi  de  quoi  j’ai  signé  avec  de  l'encre  ce  serment 
authentique  Jusqu’à  ce  qu’il  plaise  à Dieu  que 
je  le  signe  avec  mon  sang.  Fait  à Ermont , après 
îa  célébration  du  saint  sacrifice  de  la  messe , 
le  dimanche  trentième  jour  de  Janvier  1791. 

JuL.  DeLàunav,  prêtre  , confesseur  du 
nom  de  Jésus- Christ, 

Il  fut  transcrit,  mais  avec  des  fautes  d’orto- 
graphe  essentielles,  quiétoient  plutôt  le  fruit  de 
rigiioraiice  que  de  là  malice  du  copiste.  Je  fus 
obligé  de  les  corriger , ce  qui  m’attira  des  injures 

grossières 


grossières  de  la  part  du  municipal  , Claude 
Beaulieu , qui  vouloit  m'en  empêcher , en  disant 
que  je  le  raisois  exprès  pour  dénaturer  mon, 
propre  ouvrage  \ vous  dirai-je  ici  qu  avant  la 
transcription  du  serment,  le  maire  fit  la  lecture 
publique  dune  lettre  de  quatre  pages  de  M. 
Chevalier^  députâ^d' Ar^eiiteuil  à V assemblée, 
nationale,  lettre  tissue  de  sarcasmes  contre 
l’ancien  gouvernemerit  , et  pleine  d’éloges  en 
faveur  du  nouveau , lettre  cpii  dëgradoit  rancien 
clergé  en  le  calomniant  nommément,  et  c[ui 
exaltoit  le  nouveau  jusqu’aux  nues  , avant  meme 
qu’il  existât. 

Ainsi , Monsieur , soit  dit  en  passant , vous 
avez  reçu  une  grande  tâche  à remplir,  puisqu’il 
faut  que  vos  vertus  futures  effacent  tout  ce  cjue 
l’Eglise  catholique  avoit  de  plus  éminent  dans 
la  sain  tété  du  sacerdoce  et  dans  la  lumière  de^ 
Tépiscopat.  Je  vous  ai  fait  part  de  la  teneur 
mon  serment,  parce  c[ue  j ai  appris  que  l’on 
rédigeoit  uné  liste  de  tous  les  Ecclésiastiques 
qui  avoient  prêté  serment,  pour  l’opposer  à 
Chelles  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  prêté  ; et 
pour  combattre  et  détruire  ainsi  l'Eglise  pa^ 
cette  division  funeste  , fruit  d’une  politique 
infernale  , bien  digne  de  la  source  d’où  est  sortie^ 
l’invention' même  du  serment.  Je  vous  ayouq 
que  ce  ne  seroit  pas  sans  la  plus  vi^^e  indigna^. 
tion  que  je  me  verrois  sur  la  liste  des  jureurs^ 
sur-tout  si  on  avoit  la  mauvaise  foi  de  ne  pas 
distinguer  ceux  qui  ont  juré  avec  restriction  ; 
d’avec  ceux  qui  l’ont  fait  purement  et  simple- 
ment. Ce  nest  que  par  la  crainte  dç  cettQ 
méprise  ou  de  cette  imposture,  que  je  ne  tnq 
suis  pas 'contenté  de  prononcer  publiquement 
mes  restrictiotis  avec  la  plus  grande  ehérgiq 
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«oit  dans  mon  discours  préalable , soit  dans  ma 
prestation  ; mais  que  j’ai  fait  transcrire  ce  ser- 
ment lui-méme  de  mot  à mot  sur  les  registres , 
et  y ai  fait , de  ma  propre  main , toutes  les 
corrections  qui  auroient  pu  l’altérer  ou  Tobs- 
curcir  aux  yeux  du  lecteur. 

C’ëtoit  même  par  la  crainte  que  si  j’étois  mort 
dans  l’intervalle  de  ma  déclaration  à ma  presta- 
tion y mes  dispositions  n eussent  paru  équivoques 
au  prés  ou  au  loin , que  j’avois  pris  la  précau- 
tion de  faire  ma  déclaration  motivée  , en  la  ma- 
niéré qu  on  1 a lue  ci-dessus , et  que  je  l’ai  signée 
sur  le  registre  municipal,  le  vendredi  vingt-buit 
Janvier  ; car  je  savois  de  quoi  est  capable  le 
pere  du  mensonge  , l’ange  de  ténèbres  , l’enne- 
mi  déclaré  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  ; 
et  depuis , l’expérience  m’a  appris  que  plusieurs 
ét  meme  un  grand  nômbre  de  respectables 
Pasteurs  n’ont  prête  leur  serment  qu’avec  des 
restrictions  légitimes  , lesquelles  ont  été  adroi- 
tement tues  et  suprimées  dans  la  rédaction  du 
procès-verbal , ce  qui  leur  a provisoirement  valu 
la  conservation  de  leurs  places  \ mais  aux  dépens 
de  leur  réputation  catholique , puisque  , par  le 
fruit  de  cette  réticence , leurs  noms  sont  inscrits 
sur  la  liste  des  jureurs  purs  et  simples.  Je  ne 
conçois  pas  comment  des  hommes  qui  ont  eu 
le  courage  de  confesser  la  foi  de  Jésus-Christ 
par  des  restrictions  que  leur  dictoient  les  lu- 
mières et  la  voix  de  leurs  consciences , ont 
pu  garder  un  coupable  silence  sur  le  travestis- 
sement de  leurs  sentimens  dans  le  procès-verbal,  - 
qu’ils  ii’ont  du  signer  qu’après  lecture.  Leur 
acceptation  postérieure  n annonce-t-elle  pas  une 
Connivence  évidente , une  collusion  criminelle 
ave®  les  ennemis  de  la  religion?  Quoi  qu’il  en 


soit  de  ceux-là , j’ai  eu  horreur  d’une  pareille 
trame  à mon  égard,  et  j’ai  voulu  m’en  préserver. 
Mes  précautions  ont  armé  contre  moi  les  enne- 
mis de  mes  sentimens  , et  bientôt  j’ai  été  dé- 
voué 5 non  plus  à une  atrocité  meurtrière  et 
clandestine  , comme  celle  qui  manqua  de 
m’enlever  la  vie  le  26  décembre  et  le  23  janvier, 
mais  à une  persécution  publique,  et  devenue 
presque  légale , au  moins  par  la  force  de 
Vexemple;  et,  ce  que  vous  aurez  peine  à croire. 
Monsieur,  c’est  que  l’on  a fait  concourir  l’état 
Ecclésiastique  lui-rnéme  à la  violation  des  réglés 
les  plus  sacrées  de  l’ordre  public  à mon  égard.' 

Ceci  m’oblige  malgré  moi  à vous  révéler  la' 
îionte  d’un  confrère,  qui  m’a  dispensé  de  la 
cacher  en  l’affichant  publiquement  lui-méme. 

Quoique  mon  serment  fut  certainement  très- 
orthodoxe  , et  ne  put  souffrir  la  moindre  chicane 
aux  yeux  d’aucuns  corps  administratifs,  ou  même 
législatifs  , lesquels  , conformément  aux  cahiers* 
unanimes  d’une  nation  catholique  , avoieni  pro- 
fessé le  plus  profond  respect  pour  cette  religion 
auguste  et  divine , soit  avant  , soit  après  ’ia 
spoliation  respectueuse  de  son  clergé  ; je  sr*us 
néanmoins  qu’après  la  tmiiscription  , la  muni- 
cipalité avoit  protesté  contre  mon  serment  sur 
son  registre  , et  que  depuis  elle  en  avoit  fait 
tirer  des  copies  pour  le  consulter  à Po?atoise  à 
Versailles  , au  Comité  des  recherches , et  à tous 
les  Clubs  affiliés  à celui  des  Jacobins  , et  que 
par- tout  mon  serment  avoit  été  trouvé  mauvais 
pour  être  trop  bon.  Je  matois  d’ailleurs  assuré 
par  de  bonnes  correspondances  , si  j’étois  vrai- 
ment dénoncé  au  Comité  des  recherches , pour. 
(Jes  sermons  pareillement  trop  orthodoxes , com- 
me la  lettre  du  sieur  Chevalier’,  d’Argenteuil  lu® 
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publiquement  Favoit  annoncé  au  maire , mon 
uelateur.  Ne  pouvant  plus  douter  d’une  con- 
juration si  bien  ourdie  contre  ma  tranquillité, 
contre  ma  vie  peut-etre , je  crus  devoir  prendre 
des  précautions  et  épargner  , soit  au  lieu  Saint 
des  scandales  , soit  à mes  ennemis  des  crimes. 
Je  résolus  de  faire  pour  un  jour  un  échange  de 
fonctions  avec  un  cure  voisin  , qui  viendroit 
faire  chez  moi  ce  que  je  ferois  chez  lui  sans 
inconvénient  quelconque , pour  l’un  comme 
pour  Fautre  : c’ëtoit  le  Dimanche  6 Février 
Tétois  déjà  en  chemin  vers  les  sept  heures  et 
demie  du  matin  , lorsque  j'entends  à deux  por- 
tées dé  fusil,  une  ou  deux  voix  qui  cri  oient 
derrière  moi.  Je  me  retourne  et  apperçois  des^ 
signes  de  main , qui  me  prient  de  m Wéter.  Je 
m arrête.  C étoit  le  notable  et  assesseur  Provôt 
et  le  lieutenant  de  la  garde  nationale  , Emery , 
qui  m abordent  tout  essouflés  , et  me  prient  de 
ne  pas  aller  plus  loin,  de  crainte  que  la  canaille 
ne  vînt  après  moi;  que  d’aiUeurs  un  M.  prêtre, 
logé  chez  le  sieur  Aubin,  vouloit  nécessaire- 
laent  me  parler,  cc  Messieurs  , leur  répondis-je  , 
je  ne  m’enfuis  point,  pour  qu’on  courre  après 
jnoî.  Je  m’en  vas  fort  tranquillement  au  Plessis- 
Bouchard  , prier  un  confrère  de  venir,  officier 
à ma  place , de  crainte  que  ma  présence  ne 
donne  inatiere  à quelque  outrage  que  je  n’ai 
point  mérité  et  que  je  puis  éviter.  — Monsieur  , 
il  ne  vous  arivera  rien , revenez  de  grâce  : ce 
monsieur  veut  absolument  vous  parler.  — Je  le 
veux  bien , Messieurs.  • — Et  je  m^en  retourne 
causant  amicalement  avec  euK  w.  Leur  précipi- 
tation à courir  après  moi  avoit  éveiUé  la  curfo- 
fiité  de  plusieùi's  voisiiis  accourus  sur  le  passage. 
Ils  me  virent  revenir  sans  montrer  la  moindre 
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indisposition  de  mon  départ.  Je  rentre  au  vica- 
riat , fais  faire  du  feu  ; et  un  instant  après  , arrive 
chez  moi  un  grand  homme  en  liabit  de  cou- 
leur, large  cocarde,  chapeau  de  jockei,  mine 
grêle  et  de  couleur  vino-dartreuse , lequel  ma 
dit  être  cet  ecclésiastique  qui  dcsiroih  me  parlt^r* 
Je  lui  présente  un  siège  , et  il  se  place  devant 
le  feu  de  manière  à en  intercepter  l’usage  et  h 
vue  aux  acolytes  nationaux  qui  î’avoient  conduiti 
ce  Qui  me  procure , monsieur^  Vhonn  eur  de  'votr\ 
'visite  ? car  je  n ai  pas  ï honneur  de  'vou\ 
connoitre,  — Monsieur , le  voici  : j’ai  rencontn 
ces  jours  derniers  à Paris  Monsieur  le  Mairi 
et  plusieurs  municipaux  d^ici , qui  m’ont  prié 
venir  chanter  aujourd’hui  la  grande  Messe  è 
faire  l’office  , et  j'ai  voulu  vous  en  prévenir  ^ 
vous  engager  à dire  votre  basse  Messe  avant  k 
grande.  — Monsieur , je  dois  vous  savoir  gré  /e 
rhonnéteté  de  vos  procédés , et  vous  remercier  de 
votre  attention.  C’est  sans  doute  à Monseignèu 
l’Archevêque  de  Paris  que  j'ai  Ihonneur 
parler  , car  je  ne  connois  que  lui  qui 
droit,  comme  premier  pasteur  de  son  diocès-"  > 

, déplacer  les  fonctions  d’un  pasteur  subai-crne  ; 
et,  certes  , je  serois  trop  sensible  à l’hor^^^dr 
sa  présence  pour  lui  disputer  cette  prérogative 
hiérarchique  que  je  crois  dans  Torde.  Comme 
je  n’ai  point  fhonpeur  de  le  conneitre  de  vue  , 
vous  pardonnerez  à mon  ignorance  de  vous 
faire  cette  question.  — Non  Monsieur  , je  ne 
Suis  point  TArchevéque  de  Paris  , nous  ne  le 
reconnoissons  même  plus  depuis  qu’il  y a un 
évêque  de  Versailles.  — Mais  vous  avez  tort. 
Monsieur  le  curé  de  Gomecourt  a bien  ete 
choisi  par  les' Electeurs  pour  Evêque  futur,  de. 
yersailles  : mais  il  ua  encore  été  ni  ordonné 
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ni  installé  comme  tel  par  l’Eglise  ; et  jusqu’à 
ce  il  le  soit , Monseigneur  rArchevéque  de 
Paris  sera  toujours  celui  que  doivent  reconnoitre 
et  ecouter  ses  diocésains  , soit  Pasteurs  , soit 
fideles.  Mais  vous  êtes  peut-être  M.  le  Curé 
ei  Ermont.  Alors  je  vous  ielicite  de  votre  récon- 
ciliation inopinée  avec  ceux  de  vos  paroissiens 
^üi  Vous  avoient  si  outrageusement  poursuivi  et 
maltraité , soit  à Ermont , soit  à Franconville. 

e vous  avoue  que  maigre  mes  efforts  pour  vout 
réconcilier  avec  vos  ennemis , j’avois  désespéré 
clyreussir;  mais  Dieu  soit  béni  de  cet  événement, 
s il  existe , je  vais  en  remercier  Dieu  de  bon 
cœur  en  disant  tout-à-l’heure  ma  Messe  basse 
mn  de  vous  laisser  l’Autel  libre  pour  la  grande. 

Non  , Monsieur , vous  êtes  encore  dans 
^eireur  sur  mon  compte , je  ne  suis  pas  plus 
O Cure  d Ermont , f[ue  l’Archevêque  de  Paris , 
n^ais  je  suis  le  Curé  de  Houille  et  des  Carrières , 
Vrës  Paris.  Je  suis  de  plus  Maire  de  ma  paroisse,- 
^ comme  entre  Maires  on  se  connoit  et  on 
^0“  > je  n'ai  pas  pu  refuser  à un 
“vere  le  service  qu’il  m’a  prié  de  lui  rendre 
n paroisse.  --  Je  vous  entends  , Monsieur  , 

® ’ Pai'ce  que  la  Muni- 

mpaiité  vous  a invité  à venir  faire  mes  fonc- 
lons,  vots  avez  sans  difficulté  accepté  cette 
vitation  P j’admire  votre  complaisance  pour  la 
_ unicipalite  ; sans  doute  elle  vous  aura  dit 
que  la  paroisse  étoit  sans  Pasteur , et  par  zèle 
pour  le  bien  de  la  Religion  , vous  serez  accouru 
a son  secours , comme  je  l'ai  fait  moi-même  à 
egard  il  y a huit  mois.  Mais  peut-être  après 

Pasteur 

qu  elle  avoit  sollicité  à venir  l’édifier  et  Tins- 
une , aura-t-elle  obtenu  contre  lui  une  aen- 
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*tence  d’interdiction  , alors  vous^  m obligerez 
de  me  la  montrer  avec  les  lettres  de  mission 
nui  vous  autorisent  a venir  me  remplacer  ? - 

^Monsieur , je  n ai  ni  sentence  d interdiction  a 
vous  montrer  ni  lettres  de  mission  , cela  n’est 
pas  nécessaire.  - — Monsieur  , lune  et  lautie 
sont  très-nécessaires  : s’il  ny  a point  contre 
moi  d’interdiction  prononcée  , j ai  encore  tout 
entier  le  droit  de  faire  seul  les  fonctions  de 
desservant  dans  cette  paroisse  : mon  droit  est 
appuyé  sur  mes  lettres  de  pouvoirs  et  de  mis- 
sion que  je  pourrois  vous  faire  voir  ^ si  vous 
aviez  qualité  pour  en  accepter  la  visite  ou  pour 
en  exiger  l’exhibition.  Alors  personne  ne  peut 
faire  aucunes  fonctions  sacerdotales  ^ ni  dans 
cette  Eglise , ni  dans  la  paroisse , sans  mon  agré- 
ment  ou  sans  mon  invitation  t or,  vous  navez 
ni  l’un  ni  l’autre  dans  le  moment  présent.  — 
Je  puis  m’en  passer.  — Vous  avez  donc  des 
lettres  de  mission  qui  détruiroient  la  mienne  , 
pour  vous  en  revêtir.  Alors  vous  devez  avoir 
une  lettre  d’avis  pour  moi , qui  m avertiroit 
que  ma  mission  étant  finie  pour  ce  lieu-ci  f 
mes  supérieurs  m’en  destinent  un  autre  , et  me 
rappellent  pour  me  la  faire  connoître  et  accepter. 
Alors  , montrez-inoi  l’une  ou  1 autre  et  je  serai 
content.  — Monsieur , vous  me  demandez  ce 
que  je  n’ai  pas.  — Ce  que  vous  n av«z  pas  ! 
Eh  ! que  venez-vous  donc  faire  ici , sans  lettres 
de  destitution  contre  moi , et  sans  lettres  de 
mission  pour  vous  ? Je  pourrois  donc  aussi,  sur 
l’invitation  de  votre  municipalité , aller  a Houille , 
vous  prier  de  dire  une  basse  Messe  , et  me  prier 
de  chanter  la  grande  ? Et , selon  les  memes  prin- 
cipes de  la  liberté , vouspourriez  vous-inéine  aller, 
S’il!’  EinyjtatiQn  de  quelques  bourgeois  de  Paris  ^ 
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• tofficîer  solemn^llernent  en  l’Eglise  de  Saint- 
Sulpice  ou  de  Saint-Eustaclie  ^ ou  meme  à la 
Catnédrale  ^ â la  place  de  Monseigneur  l’Arche- 
veque , réduit  a la  fonction  d’admirateur  respec- 
tueux de  vos  nouvelles  prérogatives  ; et  les  pous- 
sant ^ jusqu  à leur  dernier  période  , qui  vous 
iempecheroit  daller  en  faire  autant  à Rome  j». 
60US  les  yeux  meme  du  Pape  , étonné  de  la 
ïiouvea.uté  de  vos  merveilleux  principes*  Il  ne 
faudroit  pour  cela  que  rînvitation  d’un  bourgeois 
de  Rome  en  écharpe  municipale*  — Monsieur  , 
|e  ne  réponds  point  à des  plaisanteries.  — Cepen- 
dant , Monsieur  , ceux  qui  nous  entendent  j 
attendent  de  vous  une  réponse  aux  petites  difiî- 
eultés  que  je  viens  de  vous  objecter.  — Mon- 
sieur je  me  suis  engagé  avec  la  Municipalité , et 
je  ne  puis  la  refuser.  — Mais  si  la  municipalité 
vous  avoit  engagé  à commettre  des  crimes  avec 
elle , a voler , par  exemple  ; à battre , à assassiner, 
Seriez- vous  assez  complaisant  pour  accepter  son 
incitation  ? Cependant  j’ai  l’honneur  de  vous 
dire  que  ce  que  vous  allez  faire  aujourd’hui 
f car  vous  m y paroissez  trés-décidé , et  je  vois 
déjà  les  bayonnettes  s’agiter  et  les  habits  natio- 
naux briller  au-dehors  en  votre  faveur  ) est  un 
vrai  vol  et  une  usurpation  de  mes  droits  et  de 
nies  fonctions  ; vol  scand^eux,  puisqu’il  est  fait 
sous  les  yeux  du  public  ; usurpation  audacieuse  ^ . 
puis qu  elle  est  dirigée  contre  le  ministre  de  la 
Religion,  au  milieu  meme  du  Sanctuaire,  sous 
îes  yeux  du  peuple  et  de  la  Divinité.  Et  je  vous 
préviens  ici  que  je  ne  dirai  point  de  basse  Messe , 
ce  seroit  consentir  à ce  que  vous  disiez  la  grande  : 
si  vous  osez  la  dire , je  n’y  assisterai  point  ; ma 
présence  y seroit  un  scandale,  parce  qu’elle  y seroit 
une  approbation  tacite  de  votre  sacrilège  audace  , 


je  ne  vous  livrerai  meme  rien  de  tout  ce  qtiî  csf 
nécessaire  au  sacrifice  y ce  seroit  me  souiller 
par  une  connivence  criminelle  avec  uninvaseur^ 
Allez  donc  , Monsieur  , puisque  vous  mécon- 
noissez  les  droits  d’un  -confrère , allez  réjouir 
les  municipaux  qui  vous  attendent , servez  leur 
révolte  insensée  contre  leur  Pasteur  , soyez  l’ins- 
trument de  leurs  audacieux  attentats  contre  un 
ministre  irréprochable  ; je  n’entrerai  même  pas 
dans  le  lieu  Saint.  Si  je  le  faisois  je  ne  pourrois 
m empêcher  de  faire  connoitre  à mes  paroissiens 
la  nullité  de  vos  pouvoirs , comme  1 audace  de 
votre  usurpation  ; et  bientôt  vous  remporteriez 
la  digne  récompense  de  votre  témérité.  Mais  à 
Dieu  ne  plaise  que  j’expose  un  seul  individu  au 
danger  d être  tué  ou  blessé  pour  moi.  Les 
bayonnettçs  seroient  pour  vous  peut-être  ; et  le 
reste  du  peuple  étant  contre  , le  lieu  Saint 
deviendroit  le  théâtre  horrible  d’une  mêlée  san- 
guinaire, dont  la  seule  idée  me  fait  frémir.  Non  , 
non  , je  me  tiens  ici  , délivrez  - moi  de  votre 
présence  et  allez  jouir  de  la  honte  de  votre 
triomphe  >?. 

Il  n y manqua  pas  : le  Maire  , qui  craîgnoit 
mon  courage  , parce  qu’il  le  comioissoit,  avoit 
fait  mettre  d’avance  sous  les  armes  tout  ce  qu’il 
avoit  de  gens  affidés  , soit  dans  Péglise  , soit 
tout  autour  du  vicariat  ; il  craignoit  même  la 
révolte  des  femmes  ^ et  posta  parmi  elles  des  sur- 
veillans  armés  dans  la  nef.  Bientôt  j’entendis 
jonder  à mes  oreilles  les  deux  serpens  du  chœur  ^ 
comme  au  jour  de  la  plus  grande  fête  : c'étoit 
cependant  nn  simple  dimanche.  La  cause  de 
mon  absence  fut  une  énigme  pour  la  plupart  des 
assistans.  Mon  suppléant  fit  toutes  les  fonctions 
«vec  une  gaucherie  qui  exçita  le  rire  et  la  pitié  des 
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spectateurs.  Les  auditeurs  furent  divertis  par  les 
gentillesses  nationales , qu’il  débita  à l’endroit 
du  prône  , dans  lequel  il  s’abstint  de  recom- 
ïnander  Monseigneur  V Archevêque  de  Paris  , 
et  la  Peine  et  la  Famille  Royale , mais  recom- 
manda en  revanche  Monsieur  V Evêque  de 
ersailles  , c’est-à-dire  , vous  , Monsieur , quoi- 
que vous  ne  le  fussiez  encore  qu’en  herbe  ou 
en  espérance  ; et , au  reste  , on  n’eût  pas  de 
peine  à se  ressouvenir  des  phrases  édifiantes 
qui  assaisonnèrent  son  discours  familier.  Au 
sortir  de  l’Eglise  ses  manières  cavalières^  l’envi- 
ronnèrent aussi-tôt  d’une  tourbe  joyeuse  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe  , et  le  dîner  municipal  encore 
plus  cavalier  que  l’issue  de  la  Messe  , fournit 
matière  au  nouveau  convive  de  plusieurs  traits 
historiques  contre  plusieurs  de  ses  confrères  , 
dont  il  ne  voyoit  pas  que  la  honte  retomboit 
sur  lui  bien  plus  que  sur  des  absens  inconnus 
et  peut-être  ealomniés.  Les  personnes  du  sexe 
qui  y assistèrent , sentirent  rougir  leur  pudeur  , 
malgré  le  plaisir  qu’elles  partageoient  avec  le 
reste  de  la  compagnie , d’entendre  un  prêtre  ju- 
reur  jaser  si  agréablement  sur  les  abus  de  l ancien 
Clergé.  Hélas  1 il  prouvoit  bien  que  les  vices  de 
1 ancien  deviendront  les  vertus  du  nouveau  / 

Il  restoit  une  difficulté  à mon  égard.  Il  s’agissoit 
de  décider  ce  qu’on  fer  oit  de  moi.  La  Muni- 
. cipalité  recourut  aux  lumières  de  l’habile  Curé 
qui  avoit  si  bien  joué  son  rôle  pour  m’évincer 
le  matin  de  mes  fonctions.  Il  fut  donc  décidé 
de  me  faire  dire  avant  vêpres  de  déloger.  Aprè« 
vêpres  la  Municipalité  en  écharpes,  accompagnée 
de  vingt  fusilliers , entre  chez  moi , et  le  Maire 
alors  de  me  saluer , en  me  disant  ce  qu’il  étoit  bien 
étonné  de  me  trouver  encore-là.  r—  Et  moi  * 
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Monsieur , je  suis  encore  plus  ëtonné  de  tou» 
vos  procédés  à mon  égard.  Mais  quelqu’indignes 
que  «oient  ceux  d’aujourd’hui , je  vous  avoue 
que  je  les  préféré  à ceux  de  la  nuit  du  126  dé-/ 
cembre  dernier.  — Allons  , Monsieur , ce  n’est 
pas-là  ce  que  nous  vous  demandons  , mais  de 
déloger,  et  sur  le  champ.  — Par  quel  ordre  , 
Messieurs  , agissez-vous  ainsi  ? Ignorez  - vous 
qu’il  y a un  décret  qui  continue  dans  leurs 
fonctions  jusqu’au  remplacement  les  Ecclésias- 
tiques , qui  n’ont  pas  prêté  serment,  et,  à plus 
forte  raison,  ceux  qui  l’ont  prêté  avec  les  res- 
trictions Catholiques  ? Je  ne  suis  pas  rem- 
placé. Celui  qui  est  venu  ce  matin  ne  peut  ma 
remplacer  ; il  ne  peut  être  , selon  les  décrets  qui 
interdisent  la  pluralité  des  bénéfices  , tout  à-la- 
fois  Curé  de  Houille  et  desservant  d'Ermont. 
D’ailleurs  , je  ne  suis  ni  révoqué  ni  interdit  ^ 
ni  n’ai  mérité  de  l’être , ou  si  je  le  suis , montrez- 
le  moi , et  je  pars  aussi-tôt.  — Monsieur , à 
présent  la  nation  est  maîtresse.  — Mais  la 
nation  ne  m’a  pas  condamné  , elle  ne  m’a  même 
pas  cité  en  jugement,  ou  si  elle  fa  fait,  mon- 
trez-le  moi.  — Nous  sommes  la  nation*  — Vous 
êtes  la  nation , et  moi  aussi.  V ous  êtes  la  nation  ! 
Êtes-vous  ici  millions  pour  être  la  nation  ? 
Vous  n’étes  seulement  pas  la  paroisse  , vous  n’en 
êtes  pas  la  quatrième  , pas  la  huitième  , pas  la 
vingtième  partie.  Et  quand  vous  seriez  la  pa- 
roisse , vous  ne  pourriez  expulser  votre  Pasteur, 
par  voie  de  fait , sans  crime.  Il  n’appartient  k 
personne  de  se  faire  justice  à soi-même.  Qui 
que  vous  soyez,  citez- moi  en  justice,  et  vous 
ferez  entendre  vos  plaintes , et  moi  mes  défenses. 
Interviendra  un  jugement  et  nous  nous  y sou- 
mettrons. Tout  cela  étoit^bon  autrefois  qu§ 
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ïa  natioii  n’étoit  pa^  maîtresse  { mais  à présent 
ce  n est  plus  comme  çà.  Quand  on  ne  veut  plus 
d’un  prêtre  , on  le  renvoie  , ou  on  le  chasse  , 
et  tout  est  dit.  — Fort  bien  : mais  au  moins 
faudroit-il  que  ce  fût  toute  une  paroisse , ou  la 
ïnajeure  partie  qui  fut  de  cet  avis  pour  traiter 
ainsi  un  Pasteur.  Et  je  sais  au  contraire  que  la 
majeure  partie , que  les  sept  huitièmes  de  la 
paroisse^  me  chérissent  et  sont  indignés  de  votre 
audace  contre  moi.  — Celu  nous  est  égal  , 
Monsieur  , vous  partirez  ; et  faut-il  tant  dé  rai- 
sons, dit  le  Maire  en  fureur , il  faut  jeter  dehors 
tout  ce  qu’il  a.  — - Messieurs , il  me  faut  des 
portefaix  pour  déloger  , il  n^est  ni  jour , ni  heure 
pour  faire  cette  opération  aujourd’hui.  Demain 
il  sera  temps.  — Non  , non  , dit  le  Maire  y 
tout-à-1  heure.  -- - Eh  bien,  Messieurs,  évacuez 
le  Vicariat  vous-mêmes , et  me  laissez  la  place 
libre  pour  arranger  mes  linges  , papiers  et  effets , 
et  mettre  le  tout  en  paquets. 

Au  lieu  d’accélérer  mes  opérations  par  cette 
complaisance  nécessaire  , le  maire  se  jette  sur 
mes  effets,  et  déjà  il  tenoit  une  brassée  de 
papiers  pour  les  jeter  dehors , lorsque  le  lieu- 
tenant Emery  court  à lui  pour  l’en  empêcher. 
De  là  une  rixe , apparente  peut-être , entre  les 
deux  champions  , que  je  me  hâtai  d’arrêter,  en 
les  priant  de  me  faire  place  pour  déloger.  Je 
rends  compte,  piece  pour  piece  de  tous  les 
effets  du  vicariat , et  fais  emporter  les  miens  par 
les  premiers  venus  , où  je  pus  trouver  à les  placer. 
En  vain  je  réclamai  mes  honoraires,  cc  La 
nation  voi^s  payera  , me  dit-on.  — Mais  vous- 
étes  la  nation  dites-vous  ; payez-moi  moi  donc  : 
c’est  par  où  vous  devez  commencer  avant  tout  ; 
mms  me  faire  partir  brusqi^ment  me 
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payer,  pendant  la  nuit  , au  risque  de  perdre 
lues  eftets  et  de  ne  point  trouver  où  me  réfu- 
gier, c’est  traiter  un  Pasteur  comme  le  maître 
le  plus  violent  n’oseroit  même  pas  traiter  son 
^mestique.  Allons,  Messieurs , quoi  qu’il  en  soit. 
Dieu  est  juste  , il  vous  traitera  comme  vous 
le  méritez  ( 1 ).  Un  jour  nous  nous  reverrons  peut- 
être  : Adieu,  jusqu’au  revoir. . . Et  moi  de  partir. 

Eh  bien.  Monsieur,  que  pensez-vous  de  ma 
conduite  et  de  celle  de  votre  digne  Pasteur 
en  sous-ordre,  le  curé  de  Houille?  La  paroisse 
n a pas  été  plutôt  instruite  de  ses  procédés  à 
mon  égard,  et  de  toutes  les  atrocités  du  maire 
d Ermont  contre  moi  , qu’elle  en  à témoigné 
hautement  son  indignation.  Mon  nom  a été  béni 
et  en  public  et  en  particulier;  des  regrets  ©nt 
éclaté , et  le  maire  de- dépit  en  a dit  des  injures 
a ceux  ou  celles  qui  avoient  la  hardiesse  de  me 
rendre  justice.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  les- 
suggestions  de  ce  curé  municipe , pour  donner 
des  places  distinguées  dans  le  choeur,  aux  no- 
tables  du  nouveau  régime  , ont  soulevé  coptre 
lui  des  le  lendemain  les  anciens  marguilliers 
aux  dépens  de  la  place  desquels  se  devoit  faire 
cette  promotion  de  récente  invention , et  que 
s 11  y lut  resté  seulement  huit  jours  , peut-être' 
seroit-il  arrivé  a sa  personne  dans  Ermont,  ce 
qui  étoit  arrivé  à son  presbitère  de  Houille 
quelque  tems  après  le  mail  de  réjouissance  . 
plante  a la  porte  de  ce  maire  amphibie.  Le' 


Lu  de  Mai  les  vignes  d'Ermont  ont' 

té  gelées  totalement , quoique  celles  des  paroisses  voisines 

la  nT  Lnal  est  te^  oL 

la  plupart  des  vignerons  les  arrachent.  Ce  fléau  est  reéardi 

runidon  Ir  ««très  , commf'^pL 

punuiOA  des  mauvais  traitemens  faits  à leurs  pasteurs 
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pauvre  presHtére,  victime  innocente  desextrara- 

âances  de  son  nouveau  dignitaire,  fut  assailli 
’une  grêle  de  pierres  qui,  en  un  instant,  brisèrent 
ses  vitres  et  le  mirent  à jour  de  toutes  parts. 
Je  ne  voulus  pas  rester  exposé  aux  risqües  d’être 
témoin  de  quelque  scene  pareille.  Je  devois 
être  content  d’avoir  survécu  à mes  propres 
dangers^ 

Il  m’est  venu  une  inquiétude^  en  réfléchissant 
depuis  mon  séjour  à Paris  , si  je  n’étois  point 
coupable  de  quelque  lâcheté  ou  timidité  , soit 
à l’égard  du  curé  le  matin  , soit  à l’égard  de  la 
municipalité  le  soir.  Ne  devois-je  pas  &re  quel- 
que chose  de  plus  vis-à-vis  de  l^usurpateur , que 
de  ne  point  consentir  à aucun  de  ses  actes  sacri- 
lèges ? Ne  devois-je  pas  encore  pénétrer  dans 
l’église  à travers  la  foule  , me  montrer  à mes 
paroissiens  comme  leur  légitime  pasteur , prêt 
à remplir  mes  fonctions  accoutumées  parmi  eux, 
aussitôt  qu’ils  auroient  éloigné  les  obstacles  qui 
s.’ y opposoient , et  rester  tranquille  et  immobile 
en  prières  sur  les  dégrés  du  sanctuaire  , jusqu’à 
ce  que  le  scandale  en  fut  éloigné;  et  même  si 
l’usurpateur  eût  osé  se  présenter  en  public  pour 
aller  outre  , étendre  mon  corps  comme  un 
obstacle  innocent  , ruais  efficace  contre  l'exé- 
cution de  ses  fonctions  sacrilèges  sur  le  dernier 
dé^ré  du  sanctuaire  P Ma  position  eût  été  celle 
d’une  victime  volontairement  immolée  à l’amour 
de  la  religion  et  à la  défense  de  ses  lois  ; et  ce 
spectacle , s’il  n’eût  pas  arrêté  mon  scandaleux 
antagoniste  , eût  au  moins  fait  des  impressions 
profondes  sur  tout  un  peuple  témoin  de  mon 
dévouement  au  martyre  ; et  mon  courage  n’eût- 
il  remporté  que  ce  succès  , il  eût  été  préférable 
à celui  des  discours  les  plus  éloquens.  U n’est 
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:pomt  d’éloquence  comme  celle  des  actions.  Mali 
peut-etre  aurois-je  eu  les  membres  blessés  , les 
cheyeux  arrachés  , la  tête  et  le  corps  meurtris 
de  bourrades  ou  de  coups  de  pieds,  l’ant  mieux  • 

J en  eusseétéplussemblable  A & Paul,  maltraité 

eilÎ-  annonçant  le  même  évans 

f in/  «n  meme , flagellé  et  succom- 

bant sous  le  poids  de  sa  croix  et  sous  le  nombre 

Dortê*-  lanimosité  du  Maire  l’eût 

P l té  jusqu  à ordonner  aux  bayonnettes 'de  me 

percer,  alom  mon  sort  eût  été  celui  de  Saint 
lomas  de  Cantorbérj,  immolé  par  des  impies 
au  pied  même  du  sanctuaire  ; eh  ! puis-je  jamais 

esp  rer  une  mort  aussi  glorieuse  que  celle  d’u» 
aussi  beau  martyre  ? ^ “ 

J’eusse  expié  en  un  instant  les  fautes  de  ma 

été^nn  sang.  Son  effusion  eût 

été  un  hommage  authentique  rendu  à la  vérité 

île  la  religion  contre  ses  ennemis  audacieux  Ma 

gagné  d âmes  a Dieu , que  je  ne  le  pourrai  faire 
dans  le  reste  de  ma  vie.  Toute  C conS 
ëmue  d un  exemple  de  courage  aussi  reSt 

S2s  m?.  ses^égaremens^Xu: 

Xe-  ’ 1 ^ 1 *'^l“stes  préventions  contre  les 
L son^a * colonnes  de  l’Eglise  de  Jésus  Christ ' • 
de  son  acharnement  contre  ses  membres  même 
les  plus  saints.  N’étoit-ce  pas  ainsi  , dit  Ter!' 
^len , que  dans  les  premiers  siècles  le  sany  des 

Le  ZZt^Z  Te  cAréiiTi 

adorateurs  des  idoles,  et  le  souvenir  db  lei,  JS 

4 îétiTi; 

tour , les  horreurs  du  suppUce  et  de  la 
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mort  pour  la  même  cause.  J’ai  donc  manqué  de 
courage  dans  une  occasion  délicate , et  ai  privé 
la  religion  d^un  hommage  solemnel  quelle  avoit 
droit  d’attendre  de  son  ministre.  Je  sais  que 
pour  me  consoler  , V0(us  me  direz  peut-être  que 
J ésuS'Ohrist  u demandé , dans  le  jardin  des 
viers , à>  son  pere  d’éloigner  de  lui  le  calice 
€tmer  de  la  mort , quoicjuil  y fût  parfaitement; 
résigné*  Mais  en  demander  le  délai  dans  une 
circonstance  obscure  , n’ëtoit  pas  en  solliciter 
Texemption  dans  une  occasion  solemnelle...... 

quil  avoit  lui -même  prescrit  à ses  apôtres 
quand  ils  seraient  persécutés  dans  une  'ville  , de 
fuir  dans  une  autre  > je  le  sais  ; mais  cet  aver- 
tissement de  leur  divin  maître  avoit  des  bornes  ; 
et , loin  que  la  crainte  d’un  mauvais  traitement 
les  empêchât  de  prêcher  Jésus-Christ  au  milieu 
même  des  synagogues  remplies  souvent  des  meur- 
triers de  leur  Sauveur  , à peine  étoient-ils  sortis 
miraculeusement  des  cachots  ou  On  les  avoit 
enfermés  la  veille  , qu’on  les  voyoit  aussitôt 
accourir  avec  empressement  dans  ces  mêmes 
svnngogues  , pour  annoncer  hautement  crucifie 
èt;  ressuscité  ce  même  Jésus  y dont  les  magistrats 
leur  «voient  défendu  sévèrement  de  parler , et 
se  réjouir  des  menaces  et  des  humiliations  qu  ils 
«voient  essuyées  pour  son  nom.  Ihant  gaudentes 
U conspectu  concilii  quoniam  digni  hahiti  sunt 
pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati.  Vous  con- 
viendrez donc  avec  moi  , Monsieur  , que  le 
courage  rougira  toujours  chez  moi  des  élogès 
que  l’indulgence  des  honnêtes  gens  a prodiguée  à 
ma  prudence , prudence  que  je  reconnois  sincè- 
rement devant  vous  n’avoir  été  que  celle  des  en- 
fans  du  siecle  , filii  Jiujus  sœculi  prudentiores 
mnt  filiU  lucis*  Si  je  vous  fais  ainsi  part  de  mes 

regrets 
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l'egrets  et  de  mes  remords  d’avoir  laissé  échapper 
une  si  belle  occasion  d’honorer  mon  sacerdoce, 
émané  de  celui  de  Jésus-Christ  même  , c’est  par 
la  confiance  que  la  lettre  de  M.  Chevalier  m’a 
inspirée  en  vos  lumières  et  en  vos  vertus , et  en 
celles  de  tous  vos  confrères  dans  le  nouvel  apos- 
tolat , comme  devant  effacer  tout  ce  que  1 an- 
cienne église  a olfert  de  plus  parfait  à l’admi- 
ration du  siecle  présent , ou  de  plus  héroïque 
aux  louanges  des  siècles  passés.  Ainsi  vous  ne 
serez  plus  étonné  à quel  titre  j’attends  de  vous 
tant  de  ressources  pour  înon  édification  person- 
nelle , et  pour  celle  du  nouveau  peuple  de  croyants. 
Ma  lettre  , comme  vous  voyez  , renferme  trois 
difficultés  , en  vous  exposant  trois  scrupules  sur 
ma  conduite  , soit  envers  le  plus  zélé  de  vos 
électeurs  , extorquant  de  ma  complaisance  un 
. Te  Deum  précoce  et  illégal  , soit  envers  le  curé 
Ô.Q  Houille  , que  j’ai  laissé  trop  facilement  s’em- 
..parer  des  fonctions  d’un  sanctuaire  que  je  devois 
défendre  de  cette  atteinte  , comme  une  brave  sen- 
tinelle défend  son  poste  , meme  au  péril  de  ses 
joufs  ; comme  uii  digue  général  défend  son  année 
et  se  sacrifie  pour  elle  ; témoin  l’intrépixie  che- 
valier d'Assas  5 qui  pouvoir  sauver  sa  vie  en  sa- 
crifiant son  camp  par  un  silence  commandé',  et 
qui , pour  le  sauver , méprisant  les  balles  et  les 
bayoïinettes  ajustées  contre  lui  , cria  : ^ moi 
yîiwers^rLe  , c est  L euTiemi  , et  tomba  aussitôt 
criblé  de  mille  blessures;  témoin  encore  Epami- 
nondas  , qui , chez  lés  Grecs  , selon  1 ordre  de  sa 
. raere  , devoit  rapporter  son  bouclier , ou  être  rap- 
porté dessus  à l.'hebes  mort  ou  vif  , aut  hoc  , 
in  hoe , et  expira  content  après  rextraction  de  sa 
. fléché  mortelle  , en  apprenant  que  sa  blessuro 
avoit  été  salutaire  à sa  patrie  , Çt  lui  avoit  assuré 
la  victoire  sur  ses  ennemis. 
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Le  temple  d’Ermont  a été  îndignementsoiiilîé , 
ptofané  ! Et  placé  en  sentinelie  à Fentrée  de 
ce  même  temple  , je  n^ai  pas  fait  'assez  d'ef- 
forts pour  le  préserver  de  la  souillure  ; je  n’ai  pas 
tenté  de  franchir  les  obstacles  que  présentoient 
à mes  pas  des  gens  armés  par  la  violence  et  les 
caprices  d’un  petit  nombre  de  despotes  méprisés. 
Eî?lîn  , après  avoir  commis  cette  faute  le  matin  à 
l’égard  du  sanctuaire  même  et  de  ses  fonctions  , 
ne  suis-je  point  coupable  d’une  seconde  lâcheté 
en  m’étant  laissé  si  facilement  déposséder  le  soir 
de  la  guérite  ou  vicariat  que  j’occupois  auprès  du 
temple  du  Seigneur  ? Ne  devois-je  consulter  que 
ma  tranquillité  personnelle,  etrafimnchissemen  t, 
facile  à opérer , des  tracasseries  et  des  attaques 
auxquelles  j’étois  exposé  ? Pouvois-je  oublier  si 
aisément  le  sort  futur  de  mes  ouailles  , bientôt 
réduites  , par  ma  sortie  , à n'’ avoir  pour  pasteur 
qu’un  mercenaire  , un  homme  sans  mission,  sans 
pouvoirs  , sans  zele , sans  lumières  P Dévois-je 
abandonner  si  aisément  le  temple  de  la  Divinité 
à des  profanations  sans  nombre , ^n  abandon- 
nant le  poste  qui  m’avoit  été  confié  par  la  vigi- 
lance des  premiers  pasteurs  du  grand  troupeau  ? 
Devois-je  abandonner  à elles-mêmes  , ou  à un 
faux  pi^steur^  tant  d’ames  rachetées  du  'Sang  de 
Jésus- Christ  ',  et  sur  lesquelles  il  se  préparoit  à 
répandre  tant  de  grâces  et  de  bénédictions  pen- 
dant la  sainte  quarantaine  et  pendant  la  quin- 
zaine paschale  , qui  pou  voient  devenir , avec  ma 
coopération , si  fécondes  en  vertus  et  en  miracles 
de  toute  espece  P Devois-je  le  faire  après  tant  de 
promesses  qui  m’avoient  été  faites  spontanément 
de  commencer  enfin  une  œuvre  salutaire  trop 
long-temps  différée  , et  de  réparer^  par  la  ferveur 
du  zele , la  négligence  de  plusieurs  années?  Ne  de- 
Tois-je  pas  dire  à mes  assaillans  : ^ la 
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garde  de  ce  temple  m'a  étc  cortfice  par  V eghsè  * 
je  suis  en  sentinelle  pour 'i^eil  1er  au  salut  des 
âmes  de  cette  paroisse , et  pour  y gai'der  le 
trésor  des  choses  saintes.  Je  ne  puis  sans  lâcheté 
quitter  mon  poste  y jusqu  à ce  qu'une  outre  sen- 
tinelle ait  été  envoyée  pour  me  remplacer  par 
la.  même  puissance  qui  in  a envoyé  moi-même» 
Ce  serait  le  livrer  ce  poste , et  trahir  mon  devoir, 
que  de  fuir  Sans  doute  je  puis  simcorrtber , mais 
je  dois  résister  jusqu  à mon  dernier  soupir.  Si 
donc  uous  êtes  décidés  à me  l'enlever  , dous 
ne  me  I eidescrez  qu'eu  mi  enlevant  la  irie.  oyez 

si  ijous  'Voulez  tremper  uos  mains  dans  mon 
sanQ  , et  souiller  'vos  consciehees  var  un  crime  / 
Voilà, M. , le  fondement  de  mes  trois  scrupules 
actuels.  Vous  voyez  qu’ils  ne  sont  pas  minutieux^ 
et  que  j’aurois  pu , aux  exemples  tirés  de  i’his- 
toire  p>rofaue  ^ en  joindre  l^eaucoiip  d’autres  que 
m’eussent  fourni  les  livres  saints  , si  je  n’eusse 
craint  de  donner  trop  de  longueur  à une  épitre 
consurtative.  Il  manqueroit  cependant  quelque 
chose  au  grand  œuvre  de  fédilication  publique, 
si  je  ne  vous^proposois  pas  encore  une  ou  deux 
difficultés  dhme  nature  bien  différente  de  celles- 
là  ; mais  de  crainte  de  fatiguer  votre  attention  par 
une  lettre  trop  étendue , je  préférerai  d’y  suppléer 
par  une  troisième , si  j’ai  le  bonheur  de  vous  faire  • 
agréer  I hommage  des  deux  premières.  C’est  dans 
cette  espérance  que  j’ai  rhonneur  d’étre  avec^ 
toute  la  considération  due  à votre  éminente 
dignité  , ainsi  qu'à  vos  sublimes  vertus  constitu- 
tioneiles , Monsieur , 

Votre  très-humble  et  trés- 
obéissant  serviteur , 

D ELA.UNAY,  desservant  di Ermont , 
Confesseur  du  nom  de  Jésus-Christ, 
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DEUXIEME  LETTRE 

A MONSIEUR  AVOINE, 

Dans  laquelle  V auteur  lé  consulte  .sur  le 
' nouveau  serment , dit  civique  , et  met  en 
action  sous  ses  yeux  la  religion  et  la 
philosophie , la  xiolence  et  la  raison  person- 
nifiées* 

IVÏoNsiEUR,  on  ne  doit  tromper  personne  , 
sur  tout  le  public  , bien  moins  encore  lorsqu’on 
est  ecclésiastique  , que  dans  toute  autre  état. 
Un  de  nos  plus  loyaux  Monarques  , qui  nen 
sera  peut-être  pas  moins  sur  les  listes  de  pros- 
cription de  Prudliomme  (i),  disoit  que  quand 
la  probité  seroit  bannie  du  reste  de  la  terre  , elle 
sô  trouveroit  encore  dans  le  coeur  des  Rois. 
C’est  ce  que  notre  ordre  , tout  anéanti  qu’il 
paroisse  , peut  et  doit  dire  de  lui -meme  à 
bien  plus  juste  titre  encore  , que  Jean-le-Bon  ne 
le  disoit  des  Rois  ; témoin  la  mémorable  journée 


(1)  Cet  écrivain  zélé  pour  l’honneur  autant  que  pour 
le  bonheur  de  l’humanité  , vient  de  mettre  au  jour 
"^successivenient  différens  ouvrages  qui  ont  été  annoncés 
avec  des  affiches  et  des  cphleurs  également  remar- 
quables : les  crimes  des  jR.oii  et  des  Reines  de  Frayice  ^ 
lettres  rouges  et  fond  noir  : les  crimes  des  Papes  et 
do.s  Potentats  de  l'Europe  , grandes  lettres  rouges  , fond 
blanc.  C’est  ainsi  que  ce  monsieur  fait  sa  fortune  avec 
sa  cour  h la  natipn.  Un  jour  venant,  il  fera  les  crimes 
des  nations  pour  se  racommoder  avec  les  Rois  , si  toute- 
fois ceux-ci  lui  en  donnent  le  temps. 
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du  4 janvier  1791  , où  le  Clergé  île  France  s est 
acquis  une  i2,loiro  qui  durera  aulaiit  que  i A-'g  ^se 
elie-méiTie  5 dont  li  lait  une  si  iiluslie  ]H>rti03.i , 
gloire  qui  formera  dans  l’ histoire  de  J/rance  un. 
contraste  bien  piqumit , avec  la  tit  1 atrocité 

de  la  révolution  présente.  J ai  1 hoiuieui  d etie 
inein])re  de  ce  Clergé  fidele  et  persécuté,  qui 
jusques  sur  les  échafauds  prendroit  pour  devise 
ce  beau  passage  de  l’Ecriture  S aime  , labia 
sacerclotis  custodient  scicntiani , et  diroit  e^coie 
k ses  tyrans  la  vérité  niénie  en  leiii  lendaiit 
le  dernier  soupir.  Je  me  suis  peimis  dans  ma 
première  lettre  de  vous  consultei  sui  (b’v  cis  iitiirs 
de  ma  conduite  , en  vous  racontant  1 Aiistoiie  ce 
mon  premier  serment  , et  je  vous  ai  annonce 
dans  mon  titre  une  consuitation  sui  le  nouveau 
serment  décrété  contre  les  piêties  Ccitiioliques. 
C’est  nn  engagement  doublement  sacré,  leni- 
plissons  notre  tacbe  et  dégageons  notie  paiole 

avec  le  public  et  avec  vous. 

Dussé-je  ne  faire  que  repéter  ce  qui  aura  été 
dit  de  mieux  sur  cette  matière  , soit  par  nos 
chefs  dans  la  Piellgiou  , les  Evêques  et  Arche- 
vêques de  France  , soit  par  le  savant  et  pro- 
fond abbé  Barruel , le  clairvoyant  Fontenay,  le 
pathétique  Durosoy , le  courageux,  1 énergique 
Rdvou  et  autres  auteurs  ou  journalistes  , dignes 
défenseurs  de  la  même  cause  , au  moins  j aurai 
le  mérite  d’en  avoir  fait  1 application  a 1 Épis- 
copat delà  nouvelle  Eglise  , en  la  faisant  à Imi 
de  ses  principaux  modérateurs.  \ ^ 

D’ailleurs,  peut-être  ne  lisez-vous  point  tous 
ces  ouvrages  aristocratiques,  content  de  la  pâture 
jYioins  indigeste  que  vous  offient  tant  d antres 
feuilles  dont  les  vendeurs  chaque  jour  et  chaque 
nuit  étourdissent  si  JJdellenien.c  nos  oreilles  à ieui 
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projet  et  à celai  de  lears  laborieux  aut<^urs. 
Au  beu  que  ,e  regarde  comme  ipipo  sible,  au'uné 
U deux  lettres  t|u,i  auront  pour  premier  mérite 

P pci  C[U6Î(ju  unes  des  mains  cmi  auront* 
Il  e^t  donc  décrété  que  les  prêtres  Catbol: 

T' 

• ^ ? 1 courage  de  résister 

dTs‘^  vexation 

au’entT  7 ^ désarmais 

S k mor;:  ^ P-l-e 

La  philosopliie  moderne , cfui  aime  à anneler 
ummre  les  ténèbres,  vérité^•erreur  ^Sn?  e 
1.  nn])Oature , et  génie  le  talent  d’embelbr  le 
mensonge  , puisa  jadis  dans  la  calomnie  de  l’his! 
toue  une  ODjection  atroce  contre  la  Religion 
tiretienne  , a qui  ellefaisoit  dire  aux  incréduks 

CrKT  l’-E^angile  de  Lautre  : 

t-^RCis  OU  MEURS,  \oltmre  et  toute  la  secte 
soi-dssant  pliilosopbique  , ont  répété  jusqu  a la’ 
nausée  , ce  trop  kmeux  dilemme  , fruit  du 
ceiveau  inventif  du  patriarche  de  l’impiété  • 

étéPfr-rf'’m’  ^■^f«tationsolfr!eqili  eaâ 

t te  faite  mule  fois  , aura- t-ii  ébranlé  ou  persuadé 

ceux  qui  ne  lisent  l’histoire  que  dans  les  romans 

f ^ fictions  mensongères  du  théâtre  , oi 

fnf'  Ml  ff ’geuses  d’une  philosophie 

aussi  fallacieuse  qu  orduriére.  ^ ^ 

répondront  ces 

pt etenems  philosophes , qui  en  proknent  le  noS 
dé  plus  en  plus  chaque  jour/^uand  nous  leim 

Ïaorl’îr'’  calomnies,  mais 

. P esjeurs  exemples  vivans,  que  c’est  eux  qui 


«mployent  aujourd’lun  cette  formule  meurtriér#. 
contre  les  prêtres  Catholiques  , non  pas  aaus 
un  seul  endroit , mais  dans  les  8o  dêpartemens 
de  la  France  tout  à-la-fois  ? Et  qui  leur  disent , 
«on  pas  en  cacliette  , mais  hautement,  mais  pu- 
hliquement,  mais  dans  les  assemblées  admi- 
nistratives , mais  dans  les  tribunaux  : Chois  ou 

JURUnS  , JUllES  ou  EXPIRES.  i . 1 

Pour  rendre  plus  sensible  cette  conduite  des 
pliilosoplies  envers  les  prêtres , et  celle  de  ceux- 
ci  envers  les  philosophes  , vous  voudrez  bien  le» 
voir  ici  3-ux  prises  ‘les  uns  uvec  les  ciutics  . 
vous  aurez  le  plaisir  d être  spectateui  du  com- 
bat , et  l’honneur  de  juger  le  diflerent  entre  des 
antagonistes  dont  les  armes  sont  si  dxlférentes. 
Dans  ce  petit  drame  je  suppose,  sans  choquer 
la  vraisemblance  , ce  qui  va  arriver  dans  toutes 
les  municipalités  du  royaume.  Une  querelld 
s’élève  entre  deux  ou  trois  ivrognes;  ils  en  vien- 
nent auxnnaihs  ; ils  se  portent  des  blessures  ■;  le 
sang  coule  ; ie  peuple  s’attroupe  autour  des 
braves  champions;  arrive  la  garde.  ^ 

La  garde  au  peuple»  Qu  est- Ce  qii  il  y a la  , 

Messieurs  ? Voilà  bien  du  tapage.  ^ 

Le  peuple.  Ce  sont  des  hommes  qui  se  battent 
et  se  chamaillent  d’importance. 

La  garde.  Pourquoi  ne  pas  les  empêcher  i» 
Vous  les  laisseriez  donc  se  tuer  ainsi  sans  les  par- 
tager ? Est-ce  là  se  comporter  en  patriotes  i* 

Le  peuple.  Il  ne  fait  pas  bon  en  approcher  5 ils 
jo\ient  du  pied  , de  la  main  , du  couteau  même  c 
il  n’y  auroit  pas  trop  de  sûreté. 

Le  commandant  à lu  garde.  Messieurs  , qu  on 
les  arrête.  ( Ensuite  au  peuple.  ) N’y  a-t-il  point 
ici  aux  environs  quelque  prêtre  aristocrate  C^*’ 
ce  sont  ordinairement  ces  Messieurs-là  qui  fo-^ 
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iUGHiêiit  Gix  dessous  toutes  les  séditions  entre 
les  citoyens  , comme  toutes  les  guenes  contre 
la  patrie  ? 

Uti  suTLS-culotte  s ecrie  ^ Oui , Monsieur,  j^eii 
connois  un  qui  ne  demeure  pas  loin  d'ici , qui 
n’a  pas  voulu  j’urer^ 

Le  peuple.  Mais  c’est  un  homme  bien  tran- 
it^uille  , qui  ne  dit  jamais  rien  à personne  ; on  ne 
i entend  pas  pin-s  dans  le  quartier  que  s’il  n’jr 
ëtoit  'pas;  et  ses  voisins  l’estiment  beaucoup. 

Le  coin,  au  sans-culotte.  Où.  demeure-t-ii  ? 

Le  sans-culotte.  Tout  près  d’ici,  Monsieur, 
il  n’y  a qu'une  portée  de  fusil  tout  au  plus, 

Le  com.  a sa  garde.  Messieurs,  pendant  que 
nous  sommes  sur  les  lieux , il  ne  nous  en  coûtera 
pas  plus  de  faire  une  visite  à ce  Monsieur  en 
passant , ne  fut- ce  que  pour  savoir  où  il  demeure^ 
Quatre  de  vous  conduiront  au  corps-de-garde  les 
deux  tapageurs  , et  les  dix  autres  m’accompa- 
^neroiit.  (dn part  chacun  de  son  côté.  Le  conz-. 
Tnand^nt  arricc  a la  porte  du  prêtre  ^ paye: 
41U  sans  - culotte  de  cjuoi  boire  bouteille  , le 
-renvoyé,  et  frappe  avec  la  crosse  de  son  fusil , 
pan , pan  , pan.  XJn  neveu  du  prêtre  ouvre. 

Le  com.  Ne  demeure- t-il  pas  un  prêtre  ici 
211011  enfant? 

L enf.  Oui , Monsieur  , il  y a mon  oncle. 

Le  com.  Où  est-il  ? 

L'enf.  Il  est  à prier  Dieu  , il  dit  son  bréviaire. 
Le  com.  Pourroit-on,  lui  parler  ? 

‘L  enf.  Je  n’oserois  pas  l’interrompre  quand  il 
prie  Dieu  ; mais  dés  qu’ü  aura  fait  : je  vais  aller 
lui  dire  qu’on  le  demande  , et  il  va  venir.  Asseyez- 
vous  , Messieurs  : ' , 

I-,e  com..  Nous  n’avons  pas  le -temps  d’at- 
tendre, avertissezde  (ju'on  le  demande  tout-à- 
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riiem-e.  ( Le.  pretra  arrive,  enrore  le  bréviaire 
à la  main")  Messieurs  , à 'qui  ai-je  1 honneur  de 

^ Le  coin.  Au  commandant  de  la  garde  de  la 

section.  ' 

Le  pr.  Et  qui  me  procure  l honneur  de  votre 

visite  , Monsieur  ? 

Le  corn.  Une  curiosité.  Nous  sommes  venus 
arrêter  deux  perturl^ateurs  du  repos  public  , c[ui 
se  battoient  ici  près. 

Le  pr.  Eh  bien  , Monsieur , cela  ne  me  re- 
garde pas  sans  doute. 

Le  ùonu  continue.  Et  sur  ce  que  nous  avons 
appris  qu’il  deineuroit  ici  un  pretreaiiive  depuis 
peu,  nous  bavons  soupçonne  refractaiie  5 et,  con- 
formément au  décret  contre  les  pieties  réfrac- 
taires , nous  avons  pris  la  liberté  d entiei  chez 
vous,  pour  connmtre  votre  demeure  et  vos  sen-- 
timens.  Avez  vous  prete  le  serment  ? ' 

Le  pr.  Vous  me  .faites-là  , Monsieur , une 
question  qui  n’est  pas  de  votre  compétence  , et 
vous  ne  trouverez  pt(s  mauvais  que  je  me  dis- 
pense d’y  répondre  5 il  n appartient  , vous  le 
savez  , qu’aux  magistrats  d'interroger  ks  cou- 
pables ou  les  accusés  ; et  je  ne  suis  encore  ni 
J’un  nî  l’autre  ,,  au  moins  que  je  sache. 

Le  com.  Cela  peut  être  , Monsieur  , mais  vous 
savez  aussi  le  décret  qui  nous  autorise  a aireter 
tous  les  prêtres  réfractaires  qui  se  trouveront 
dans  les  environs  d un  lieu  ou  il  sera  arrivé 
quelque  batterie,  scène  ou  émeute.  Vous  vous 
trouvez  dans  le  cas. 

Lepr.  Mais  je  n’ai  entendu  aucune  émeute 
dans  cette  maison  , je  n y ai  vu  aucune  batterie  ; 
je  suis  , comme  vous  voyez , seul  et  occupé , non 
pas  à brouiller  les  hoîumes  , qu  a les  exciter  à la 
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seditiqn , mais  à prier  Dieu  pour  leur  concorde 
sui  la  terre  , et  leur  réunion  dans  le  ciel. 

Le  com.  Cela  peut  être  , Monsieur  nous  ne 
sommes  pas  juges  de  cela,;  mais  nous  suroît 
le  decret  du  i5  novembre  1791. 

Le  /?r.  Monsieur , le  décret  dont  vous  me 
parlez  , nest  pas  Sanctionné  : il  est  encore  sous 
la  considération  du  Monarque,  et  il  seroit  possible 
qui  ne  le  lut  pas.  Le  Monarque  ne  voit  dans 
les  pietres  que  des  sujets  vertueux  et  fideles , 
et  je  liai  nen  luit,  je  crois,  qui  puisse  me  faire 
rayer  de  cette  liste. 

Lexom.  Monsieur,  si  ce  décret  nest  pas 
nctionné  par  le  Roi , il  l’est  par  le  peuple  : et 
cela  vaut  encore  mieux , puisque  le  Roi  n’est  que 
le  premier  fonctionnaire  du  peuple  , son  souve- 
rain. Quand  le  peuple  sanctionne  , c’est  donc  le 
souvei  ain  qui  sanctionne  , et  il  peut  se  passei- 
e 1 approbation  de  son  premier  commis.  Voilà 
la  doctrine  de  notre  section. 

Le  pr.  Monsieur , elle  est  toute  neuve  pour 
moi  cette  doctrine  , vous  ne  me  saurez  pas  mau- 
vais gre  de  1 ignorer  et  de  m’en  tenir  à l’an- 
cienne., qui  est  plus  accréditée  , qui  a quatorze 
cents  am  ,d  autorité  en  France , et  qui  en  a fait 
un  des  Royaumes  les  plus  florissans  de  la  terre  ; 
daiLeurs  elie  est  consacrée  de  nouveau  dans 
votre  constitution  , qui , cOmme  vous  savez  , a 
cblenii  les  hommages  de  l’assemblée  nationale 
rognante  , comme  la  première  et  la  seule  divinité 
Françoise,  selon  cette  expression  d’un  honorable. 
Fa  loi  , voilà  mon  Dieu.  Ainsi,  Messieurs, 
j cspeie  que  vous  voudrez  bien,  conformément 
a plusieurs  articles  de  cette  fameuse  constitu- 
tion , me  laisser  jouir  de  ma  tranquillité  domes- 
tique , jusqu  à ce  qu’il  ait  plu  au  Roi  de  sanc- 
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tîoner  cet  arrêt  de  persécution  et  de  mort  contre 
nous.  J’invoque  en  ma  faveur  cette  Divinité 
tutélaire , nouvellement  exposé^  à fadoration  du 
•peuple  François  ^ comme  a i admiration  du  teste 
des  mortels. 

Le  com.  Monsieur  , tout  cela  est  fort  bon  : 
mais  comme  nous  avons  droit  de  vous  regarder 
comme  suspect  diaprés  le  decret,  vous  voudrez 
bien  venir  avec  nous  au  district  ou  a la  muni- 
cipalité , qui  décideront  de  ce  qui  vous  regiu:de  ; 
nous  ne  sommes  point  juges  , vous  le  sa\^ez  bien  > 
mgis  soldats  de  la  nation. 

Le  pr.  Mais , Monsieur  , le  district , la  section , 
la  municipalité  ne  sont  pas  juges  non  plus , et 
quand  ils  seroient  juges  , conformément  aux 
dispositions  de  la  meme  constitution  sur  la 
jurisprudence  criminelle  sanctionnée  le  n4 
bre  1789  , nul  citoyen  ne  sauroit  être  arrête 
^ans  décret  judiciel,  hors  le  cas  de  flagrant  délit  ; 
et  , comme  vous  voyez  , je  ne  suis  point  en  fla- 
grant délit  , et  il  n’y  a point  de  décret  contre 
moi , ou  montrez-le  moi , s il  y en  a. 

Le  com.  Nous  nous  en  tenons  au  décret  de 
rassemblée  actuelle  contre  les  prêtres  ; ainsi 
Monsieur  , plus  de  raisons  : suivez-nous  : le 
corn,  aux  gardes  : Messieurs  , que  quatre 
aillent  en-  avant  , quatre  en  arrière  , et  deux 
occuperont  au  centre,  Tun  la  droite  et  1 autre/ 
la  gauche  de  Monsieur  le  réfractaire.  Allons  , 
partez  , suivez  - moi  où  je  'Vous  conduirai* 
Le  peuple  attroupé  sur  leur  passage,  'Ah  ! 
voilà  un  prêtre  : nous  le  connoissons  bien  ; 
quel  mal  a-t-il  fait  P — Aucun  , dit  un  garde  \ 
mais  il  n’a  pas  prêté  le  serment.  — Eh  bien  1 
en  voilà  bien  d une  autre  ! Ne  leur  a- t on  pas 
pris  leurs  places  et  leurs  biens  ? Est-ce  que 
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nest  pas  suffisant , sans  les  tourmenter  encore?' 
Que  leur  demandent-ils  ? Veulent  ils  les  tuer 
avec  leur  diable  de  serment  : ^ui  a jamais  pu 
imaginer  cette  f....  madragore  là. — Ali  ! ne 
pariez  pas  si  haut , car  la  nation  ne  dort  pas  , si 
elle  vous  entendoit  , il  y auroit  peut-être  du 
rude.  — Eh  quand  elle,  m’entendroit  je  m’en 
f...  Je  voudrois  bien  qu'on  vint  me  faire  aussi 
prêter  serment  5 sine  je  vouioispas;  comme  diable 
je  les  recevrois  ; ils  savent  bien  à qui  ils  ont 
affaire,  dix  contre  iin  , dix  armés  jusqu’aux 
dents , contre  un  prêtre  yii  ne  peut  manier  que 
son  bréviaire  ! encore  si  c’êtoit  un  contre  un  , 
il  y auroit  peut-être  de  ces  roval-pituites  là  qui 
ne  voüdroient  pas  delà  partie  contre  bien  des 

prêtres  que  je  connois Arrivé  au  comité 

dé  la  section , le  commandant  fait  son  rapport 
à demi-^'oix  , le  prêtre  est  introduit.  — 

Le  président  du  comité.  Monsieur,  qui  êtes- 
vous?  — Prêtre.  — Où  demeurez-vous  ? — Rue 
des  mauvaises  paroles  , hôtel  des  braves  bri- 
gands d Avignon.  — Y a-t  il  long-temps  ? — 
Peu  de  mois.  — Que  faites  vous-là?  — Rien, 
ou  plutôt  , je  me  trompe  , je  fais  beaucoup 
peut  être , Dieu  le  sait  : je  prie  pour  les  hommes  , 
tant  bons  que  mauvais  , et  je  médite  la  loi  de 
Dieu , ou  je  lis  les  Saintes-Ecritures  le  reste  du 
temps.  — Où  étiez- vous  ci-devant?  — Jetois 
ci; ré  de  la  paroisse  des  mauvaises  aventures, 
ai:  département  du  Calvados.  — Pourquoi  netes- 
vcus  pas  reste  dans  votre  parois^se , à conduire  vos 
j^aroissiens  ? Eh  ! Monsieur  , on  m’a  arraché 
du  milieu  d’eux  malgré  moi  et  malgré  eux.  — 
Il  paroît  que  vous  n’avez  pas  voulu  prêter  le 
serment  sur  la  constitution  ciyile  du  clergé? 

Ison , Monsieur  J j’ai  peut-être  peu  de  tems  à 
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vivre,  mais  , peu  ou  beaucoup,  j’auroîs  mieux 
aimé  mourir  à l’instant  que  de  laire  un  serment 
«ûi  arne  au  peuple  les  droits  de  l’église  et 
ceux  de  Dieu  même  , et  tpi  anéantit  par  la 
même  un  ministère  de  vie  établi  par  JJieu 
pour  opérer  le  salut  du  peuple  ; un  serment 
oui  interrompt  tout-à-coup  le  cours  des  com- 
munications entre  le  ciel  et  la  terre  , en  violant 
les  conditions  du  pacte  solemnel , cimenté  par  le 
sang  de  J.  C.  entre  l'homme  coupable  et  Dieu 
bon  et  miséricordieux.  — Monsieur  , beau- 
coup de  personnes  très  - éclairées  , tel  que  le 
grand  Mirabeau  , Qinius  , Treillnrd  et  bien 
cl’autrss  , même  Ecclésiastiques  et  évéques\, 
comme  un  Lamourette , un  Pontard  , un  Du- 
moucbel , un  Desbois  , etc.  , ont  soutenu  que  ce 
serment  n’attaquoit  point  la  Religion  , et  a 
preuve  c’est  qu’ils  l’ont  prété , et  ne  s en  sont 
pas  trouvés  plus  mal.  — Grand  bien  leui  lasse  , 
Monsieur  , mais  leur  témoignage  m’est  plus  que 
suspect  ; ils  avoient  intérêt  de  le  prêter  , et  ils 
ont  tâché  de  justiller  leur  révolte  contre  1 Eglise , 
comme  faisoit  Luther,  en  se  donnant  pour  le  re- 
formateur de  cette  même  Eglise  , qu  il  attaquait 
néanmoins  avec  toutes  les  armes  des  puissances  c e. 
la  terxe  et  de  l’enfer.  Je  ne  connois  au  reste  de 
vrais  guides  et  de  vrais  docteurs  dans  les  voies  du 
salut , ciue  les  successeurs  des  Apôtres  et  leurs 
coopérateurs.  Voilà  ma  boussole , et  ce  doit  etre 
aussi  la  vôtre , si  vous  êtes  chrétien  , et  si  vous 
connoissez  l’Eglise  de  J.  C.  et  sa  vraie  cons- 
titution.  L’espril -Saint  les  conduit  dans  le  gou- 
vernement  de  l’Eglise  , et  il  sera  avec  eux  ensei- 
gnants et  baptisants  jusqu’à-  la  consommation 
des  siècles.  Or  , ces  successeurs  , nos  Eveques 
de  France  , ont  tous  refusé  le  serment  ; nous 
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avoT}5  donc  du  le  refuser  i;ussi  à leur  exemple , 
quand  nous  n aurions  pas  eu  par  devers  nous 
assez  de  lumières  pour  en  appercevoir  l’impiété. 
Si  cependant  il  eût  été  possible  de  le  prêter 
sans  blesser  leur  devoir  et  leur  conscience  ^ 
croyez- vous  qu’ils  n’auroient  pas  trouvé  aussi  bon 
de  sauver  du  naufrage  au  moins  ce  dernier 
débn  de  leur  ancienne  fortune , que  les  intrus 
1 ont  trouve^  de  s en  saisir  et  de  s’en  former  un  nou- 
veau bien  être  ? Pour  moi  je  crois  davantage  à 
celui  qui  se  laisse  dépouiller  de  tout  pour  la 
/ cause  ae  Jésus- Clirist , qu’à  celui  qui , pour  s eii.- 
richir  de  ces  dépouillés  , n’a  besoin  que  d’ouvrir 
la  bouche  et  de  jurer.  La  nation , toute  riche 
qu  on  1 a faite  tout-à-coup , ne  le  seroit  cepen- 
dant pas  assez  pour  payer  tous  les  sermens  qu’on 
lui  ofiriroità  douze,  à six , à trois  mille  livres  , 
meme  a douze  et  a sept  cents  livres  chaque 
seiment,  et  sur-tout  lorsque  ce  sont  douze  cents  ^ 
livres  et  douze  mille  livres  de  rente.  — Il  paroît , 
Monsieur , que  vous  êtes  fort  mal  prévenu  en 
faveur  du  serment  sur  la  constitution  civile  du 
cierge;  aussi  pour  Vaincre  vos  répugnances  , 
Messieurs  , et  pour  s accommoder  à votre  déli- 
catesse de  conscience  , l’assemblée  actuelle 
a-t-elle  ’ supprimé  ce  premier  serment  por.r  lui 
en  substituer  itn  qui  n’est  que  civique.  C’est 
celui-là,  Monsieur  , que  nous  vous  proposons 
maintenant  , pour  pouvoir  vous  compter  au 
nombre  des  ciloyens.  — Messieurs  , ma  qualité 
de  citoyen  est  indépendante  du  caprice  des 
hommes.  Dieu  m a fait  naître  sur  le  sol  de  la 
France,  je  m 3^  suis  fixé  par  mes  travaux  comme 
par  mon  inclination  : je  suis  donc  citoyen  Fran- 
çois indépendamment  de  tout  sei  ment  ; je  i’étois 
ainsi  hier , je  le  suis  aujourd'hui , et  je  le  serai 
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demain  à ce  que  j’espere  sans  ee  serment 
absurde.  — Que  dites-vous  , a.bsiirde  Un  ser- 
ment civique  n’est  point  absurde.  — Non, 
s’il  est  purement  civique,,  s’il  n’a  pour  objet 
que  de  promettre  d’obéir  à son  Roi^  de  chérir 
sa  nation,  et  de  se  soumettre  aux  lois  du  plus 
sage  ou  du  plus  fort , à la  bonne  heure  ; mais 
le  serment  que  vous  appeliez  civique  ne^se  borne 
point  à ces  trois  chefs  ; il  en  embrasse  une 
infinité  d’autres  , dont  les  uns  sont  contraires  à 
la  religion  , les  autres  à la  morale  , d'autres  à 
la  politique , et  d’autres  enfin  , à la  constitution 
elle-même.  — Comment  un  serinent  civique 
peut- il  être  contraire  à la  religion  dont  il  ne 
dit  pas  un  mot,  sur- tout  après  avoir  élagué  de 
la  constitution  nationale  ce  qui  regarde  cebe 
du  Clergé.  — Monsieur,  nous  ne  sommes  pa's 
dupes  des  ruses  de  l’ennemi  que  nous  combat- 
tons depuis  plus  de  cinquante  ans  , j’aurois  pu 
dire  depuis  plus  de  deux  cents  ans  en  France.  Le 
même  ennemi  qui  se  servît  de  la  fureur  des 
Calvinistes  pour  troubler  l'Eglise  de  France  , 
sous  la  fin  du  régne  des  Valois  et  vers  le  com- 
mencement de  celui  des  Bourbons  , et  qui  ré- 
pandit à si  grands  flots  le  sang  des  Catholiques, 
dans  la  plupart  des  provinces  et  des  villes  de 
France  , a attaqué  récemment  cette  même 
Eglise  avec  une  rage  sans  exemple  : cette  Eglise 
n’est  nullement'  étonnée  de  ces  persécutions , 
elles  ont  été  prévues  et  lui  ont  été  prédites  par 
son  divin  auteur  , qui  s’eiî  est  montré  lui-même 
comme  le  ])remier  objet.  Cet  ennemi  de  l’Eglise, 
de.  Jesus-Christ , après  l’avoir  dépouillée  de  tous 
les  dons  de  la  piété  de  nos  ancêtres  , a été  effrayé 
de  sa  résignation  héroïque  , qui  paroissoit  com- 
muMç  à tous  ses  membres  ^ alors , il  a voulu  lu 
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diviser  pour  la  mieux  combattre,  et  la  détruire 
une  partie  par  l’autre  ; il  a eu  recours  au  ser- 
ment  et  a attaché  à sa  prestation  de  grandes 
récompenses  , et  de  grandes  punitions  à son  refus  ; 
et  comme  malgré  cette  défection  d’une  partie 
de  ses  Pasteurs  , l’Eglise  de  France  , plus  bril- 
lante que  jamais  , a battu  én  ruine  le  système 
du  serment  sur  la  constitution  préiendue  civile  du 
clergé , pour  parer  à ses  reproches  accablans  et 
sans  répliqué  , le  même  ennemi  a élagué  de  la 
’ constitution  nationale  les  articles  principaux 
de  la  constitution  dite  civile  du  clergé  ; mais 
en  l’en  tirant  d’un  côté  , il  l’y  remet  de  l’autre 
en  ordonnant  dans  la  charte  constitutionnelle 
que  tous  les  articles  réglementaires  feront  loi 
eux- mêmes  , et  seront  maintenus  comme  la 
.constitution  elle  - même.  Ainsi  le  serment  , dit 
civique , est  tout  aussi  peu  civique  c[ue  le  pre- 
mier, avec  cette  différence  pourtant  qu’il  est 
encore  pins,  impie  , puisqu’il  fait  promettre  de 
maintenir  de  tout  son  pouvoir  une  constitu- 
tion formellement  reconnue  contraire  à la  reii- 
' gion  catholique  et  à ses  dogmes  les  plus  auther 
.tiques  par  l’un  des  nouveaux  coriphées  de 
- l’assemblée  actuelle , François  de  Nciij  château  , 
qui , pour  conclure  à l’extinction  du  Clergé  catho- 
lique en  France , a avancé  que  sa  religion  étoit 
contraire  à la  constitution  , puisqu’elle  recou- 
noissoit  dans  le  Pape  une  Monarchie  étrangère, 
et  dans  le  Clergé  une  puissance  autre  que  cehe 
du  peuple.  Or  , ces  deux  objets  et  beaucoup 
d’autres  , comme  vous  voyez  , Monsieur  , ne  sont 
.nullement  des  objets  civiques  ; mais  des  oLjcrs 
religieux  , où  il  n’en  fut  jamais  , des  objets  par 
conséquent  qui  ne  sont  point  du  ressort  du  gou- 
yernemeiU  temporel , qui  ne  doit  avoir  pouf  ol.'jet 
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me  la  conduite  des  corps  et  non  celle!  dee  âmes: 
L'évangile  recommande  le  célibat  et  fait  1 éloge 
de  la  virginité  comme  d’un  état  plus  parfait, 
plus  sublime  ; d’un  état  où  l’esprit  plus  dégagé 
des  affections  terrestres  ,,  peut  s’occuper  plus 
particulièrement  des  choses  de  Dieu  et  de  la 
pratique  des  bonnes  œuvres;  mais  d'un  état  en 
meme  temps  auquel  peu  de  personnes  sont 
f^pp0}^i0S,  JSfon  oniTLCS  cojyiiu'it  ■ug?  huTït  istucl  ^ 
sccl  cj iiihus  clittiiiTi  est  Cl  pcitre  itlgo.  Une  expé“ 
rience  de  tous  les 'lieux  et  de  tous  les  siècles 
depuis  rétal^lissemeiit  de  la  religion  chrétienne 
dans  les  quatre  parties  du  globe , a conlirmé  la 
vérité  des  oracles  évangéliques  en  faveur  du  cé- 
libat; et  le  grand  nombre  denses  établissemens 
en  France  sur-tout , et  la  quantité  infinie  d’a- 
vantages qui  en  a résulté  pour  la  gloire  et  la 
prospérité  de  ce  royaume  , en  disent  plus  en 
faveur  du  célibat  religieux , que  ne  pourroient 
faire  les  plus  magniliques  éloges.  Néanmoins 
la  philosophie  , après  avoir  long-tems  combattu 
par  ses  écrits  ce  célibat  de  la  chasteté,  auquel 
elle  préféré  celui  du  libertinage , a commencé 
par  le  proscrire  avec  violence  en  faisant  ouvrir 
les  portes  des  cloîtres , et  en  défendant  d y ad- 
mettre de  nouveaux  sujets  à la  profession  de 
fétat  monastique.  Cette  même  philosophie 
anti-chrétienne  a souiilé  l’acte  constitutionel, 
en  y insérant  la  proscription  des  vœux  et  l’abo- 
lition du  célibat , comme  choses  contraires  à la 
nature  ; comme  si'  la  nature  pouvoit  contrarier 
les  dons  de  l’Auteur  de  la  nature , qui  1 est  aussi 
de  la  grâce,  et  qui  sans  doute  s’est  réservé  le 
droit  et  le  soin  de  concilier  les  oppositions  et 
les  combats  de  l’une  contre  l’autre,  et  d’en  faire 
sortir  le  mérite  du  disciple  fidele  , a peu-pres 
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comme  du  clioc  du  fer  et  du  caillou  , il  sait 
faire  sortir  la  plus  brillante  de  toutes  les  pro- 
ductions , la  lumière.  Or , je  vous  le  demande , 
M.  le  président,  un  serment  qui  oblige  celui 
qui.  le  prête  à maintenir  de  tout  son  pouvoir 
des  articles  aussi  contraires  aux  droits  de  Dieu 
sur  rhomme  , et  à la  fidélité  et  au  respect  de 
l'homme  envers  la  divinité  , est-il  un  serment 
purement  civique  ? et  comment  pourra-t-on  ja- 
mais trouver  un  serment  religieux,  ou  plutôt, 
contraire  à la  religion,  si  celui-là  ne  l’est  pas? 

Le  prés.  Monsieur,  je  ne  suis  point  assez  bon 
théologien  pour  répondre  à vos  argumens. 

Le  pr.  Mais  vous  avez  au  moins  l’esprit  assez 
juste  pour  en  sentir  la  force  et  pour  convenir 
franchement  avec  moi  qu’on  nous  donne  pour 
civique  un  serment  qui  n’est  rien  moins  que 
civique,  et  cela  afin  que  si  nous  refusions  de 
le  prêter , on  pût  nous  qualifier  de  réfractaires , 
de  traîtres  , de  mauvais  citoyens  , aux  yeux  des 
ignorans  , qui  ne  jugeroient  de  la  qualité  du 
serment  que  d’après  sa  dénomination.  Je  pour- 
rois  beaucoup  ajouter  aux  preuves  qui  consta- 
tent que  jamais  serment  ne  fut  plus  irréligieux 
que  celui  qu'on  nous  propose;  mais  son  unique 
défaut  n’est  pas  de  pécher  contre  la  religion  , 
il  pèche  encore  contre  la  morale  publique  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  tems. 

Le  prés.  Monsieur , je  sens  bien  qu’il  y a quel- 
que petite  chose  de  religieux  dans  la  constitu- 
tion , et  par  conséquent  dans  le  serment  qui  jure 
de  la  maintenir  ; mais  je  ne  vois  pas  de  même 
ce  qu’il  y a d’irreligieux  ou'  de  contraire  à la 
religion  , puisque  la  constitution  laisse  la  liberté 
de  suivre  telle  religion  qu’on  voudra. 

Le  pr.  La  religion  , vous  le  savez  , est  comme 
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le  dit  le  mot  même  , un  lieu  de  communication 
entre  ie  Créateur  et  k créature  raisonnable , entre 
Dieu,  qui  répand  sur  riioinme  des  biens  de  toute 
espèce , biens  de  la  n£\ture  par  la  création  et  la 
conservation , biens  de  la  fortune  par  la  pros- 
périté temporelle  , et  biens  de  la  grâce  par  un, 
attrait  pour  la  vertu  et  pour  les  bonnes  œuvres 
qui  en  découlent  ; et  entre  l’homme  qui 
remercie  Dieu  de  ces  divers  bienfaits  , et  lui 
en  demande  la  continuation  comme  une  grâce 
qui  dépend  uniquement  de  sa  bonté. 

Qu’une  personne  se  sente  inspirée  de  renoncer 
au  mariage  pour  se  dévouer  a la  priere , à la 
Gonteinplatioii  des  grandeursi  de  Dieu  , au  sou- 
lagement des  malheureux  , à la  consolation  des 
afiiigés  , au  soin  des  malades  , à l'instruction  des 
en  fans  et  à mille  autres  bonnes  œuvres  de  cette 
esjiece  , que  dicte  la  religion  ou  la  voix  du  Ciel 
à certaines  âmes  , et  qu'elle  veuille  consacrer  le 
reste  de  ses  jours  à cette  espece  de  bonnes  œuvres 
par  des  vœux  solemneLs , la  constitution  qui  ne 
reconnoit  point  de  semblables  vœux  parce  quelle 
ne  coniioit  ni  Dieu,  ni  Religion,  ni  culte,  ni 
Eglise,  qui  lui  soient  plus  agréables  Tun  que  l’autre, 
empêche  formellement  cette  personne  d'émettre 
ses  vœux , et  toute  communauté  qui  en  auroit 
reçu  de  semblables  , d en  recevoir  à l’avenir.  Or , 
je  vous  demande  , Monsieur , y a-t  il  sur  la  terre 
une  puissance  qui  ait  le  droit  de  briser  les  liens 
déjà  formés  entre  le  Créateur  et  la  créature,  ou 
d’empécber  d’en  former  de  nouveaux  ? Et  une 
constitution  qui  prononce  formellement  l'abo- 
lition des  vœux  déjà  émis  , en  disant  qu’elle  ne 
les  connoîtpas , et  qui  empêche  avec  des  menaces 
très  séveres  qu’on  en  émette  de  semblables  à 
raveair , ne  touche  t-elle  donc  point  à la  reli- 
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gion  ou  aux  droits  de  Dieu  sur  la  créature  , et  aux 
devoirs  de  la  créature  envers  Dieu , et  même  anx 
droits  qu'a  celle-ci,  de  n’étre  pas  gênée  par 
aucune  puissance  humaine  dans  son  obéissance 
à la  voix  de  Dieu  qui  l appelle  à cet  état , qui 
lui  en  inspire  le  goût  et  lui  en  fournit  les  moyens? 
£t  le  serment  qui  promet  de  maintenir  une 
pareille  constitution,  n’est-il  donc  pas  un  serment 
contraire  à la  religion  ? Envisagé  du  côté  de  Dieu  ce 
serinent  est  une  audace , une  impiété  sans  exemple 
dans  l’histoire  du  genre  humain  , si  l’on  excepte 
peut  être  Henri  VIII , Néron,  Décius , Domitien; 
et  envisagé  du  côté  de  l’homme,  c’est  un  attentat 
à la  liberté  , et  une  violation  manifeste  de  ses 
droits  imprescriptibles.  Car  si  les  hommes  naissent 
et  demeurent  libres  et  égaux  en  droits  , comme 
cette  constitution  le  reconnoît  solemnellement 
dans  son  préambule,  fameux  par  ses  droits  et  nul 
dans  ses  devoirs , il  est  donc  libre  à chacun  de 
prendre  tel  état  dont  il  se  sentira  le  goût , les 
talents  ; la  vocation  , et  aucun  homme  n’a  droit 
de  gêner  son  semblable  dans  ce  choix  , fruit  de 
sa  liberté  : autrement  il  n’est  plus  libre  , mais 
, esclave;  autrement  celui  qui  le  gêne  et  le  torture 
ainsi , n'est  plus  son  semblable  , son  égal , mais 
son  oppresseur  et  son  tyran.  Qu’en  pensez- vous. 
Monsieur  le  président  ? Est  - ce  moi  qui  rêve , 
ou  est-ce  la  constitution  qui  se  contredit , en 
empêchant  dans  un  endroit  une  émission  de 
voeux  qu’elle  avoit  permise  dans  un  autre , lors- 
u’elle  prononça  la  liberté  de  chacun  et  Eégahté 
e tous,  comme  autant  de  droits  imprescriptibles? 
Le  prés.  Mais  vous  vous  plaignez  quel  assem- 
blée a rompu  les  vœux  ; elle  n’a  fait  en  cela  que 
ce  que  faisoit  le  clergé  avant  elle.  Il  annulloit 
‘ certains  vœux  et  dispensoit  des  autres , etouvroit 
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même  quelquefois  les  cloîtres  à _ des  victimes 
ciu’oii  y ayoït  conduites  malgré  eiles. 

L,ein\  M.  quand  le  clergé  a annullé  cei  tains 
vœux  et  dispensé  de  certains  autres  , il  a lait  ce 
qui  étoit  de  sa  compétence  : c est  à lui , et  a lui 
seul  qu'il  a été  dit  par  le  Souverain  dispensateur 
de  toutes  les  grâces  : Tout  ce  que  vous  lierez, 
ou  délierez  sur  la  terre , sera  lié  au  delie  dans  le 
ciel.  Ainsi  , il  n’a  fait  qu’exercer  des  pouvoirs 
qui  ne  lui  avoient  pas  été  confiés  pour  rester 
oisifs  entre  ses  mains  ; mais  il  en  a usé  avec  sa- 
cesse , mesure, et  discernement.  Il  s est  comporte 
en  juge  intégré  des  droits  de  Dieu  et  de  la  cons- 
cience des  hommes  ; et  ses  jugemens  n ont  pas 
été  le  fruit  de  la  légèreté  ou  de  la  rehpon  ; il  a 
jugé  ses  justiciables  comme  devant  lui-meme 
rendre  au  Juge  suprême , compte  de  ses  juge- 
luens  , et  des  motiis  qui  les  lui  ont  dictés  : mais 
de  ce  que  le  clergé  a fait  cet  acte  de  junsdiction  , 
il  ne  s’ensuit  pas  que  l'assemblée  ait  pu  ie  laire  , 
ne  lui  afant  jamais  été  dit  par  Jésus  Christ  : 
Tout  ce  que  vous  lierez  ou  délierez  sur  la  terre  , 
sera  lié  ou  délié  dans  le  ciel.  Lors  donc  qu  elle 
l’a  fait  , comme  vous  en  convenez  avec  > 
elle  a plus  que  jamais  franchi  les  bornes  de  ses 
pouvoirs , et  porte  sa  faux  profane  dans  le  c ïamp 
sacré  de  la  religion,  tout  eu  disant  quelle  ne 

touclioit  pas  au  spirituel.  t 

Le  prés.  Très-peu  ont.profité  de  cette  liberté. 

Le  pr.  D’accord  ; mais  si  tous  ne  1 ont  pas  lait , 
cela  n’en  étoit  pas  moins  dans  les  vues  de  1 assem- 
blée ,'et  même  dans  ses  espérances.  Or , ü ne  laut 
jamais  fournir  matière  au  parjure  et  à 1 immora- 
lité des  hommes  : c est  un  torrent  qu  on  rie  peut 
plus  retenir , une  fdis  qu’il  a rompu  ses  digues. 
Croyez-vous  , par  exemple , Mom^i^  ? 
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I on  portoit  une  loi  qui  dis|  ensât  les  débiteur» 
insolvables  de  s^cqmtter  , il  ne  s’en  troiiveroit 
pas  beaucoup  de  solvabies  dont  le  coquinisine 
Voudroit  abuser  de  la  loi  au  grand  détriment  de 
la  société  P Croyez-vous  qu'il  iPy  en  auroit  même 
pas  d Uisolvables  actii^ , qui  ne  laisseront  pas  de 
s’acquitter  avec  le  temps,  et  qui  ne  se  seroient 
jamais  acquittés , si  la  loi  favorable  au  coqui- 
iij  sme^  eût  été  adoptée  ? Je  laisse  cela  à vos  Ré- 
flexions , pour  passer  à une  thèse  encore  plus 
générale,  c’est  l’opposition  de  ce  serment  avec 
la  morale  du  genre  humain.  Chez  tous  les  peuples 
le  vol  lut  toujours  un  attentat  contre  la  propriété , 
le  brigandage  un  crime  , la  spoliation  une  vio- 
lence punie  par  la  sévérité  des  loix  ^ lesquelles 
ont  toujours  eu  pour  objet  d entretenir  parmi  les 
hommes  Téquilibre  de  Tégalité  , troublé  sans 
cesse  par  la  prépondérance  naturelle  de  la  force 
sur  la  Ibiblesse  , du  crime  sur  la  vertu  ; prépon- 
dérance qui  ne  laisseroit  aucune  propriété  stable 
entredes  mains  de  son  possesseur  , s il  ^oit  per- 
mis d employer  sa  force  individuelle  ou  sociale, 
à dépouiller  celui  qu’on  sait  plus  foible  que  soi. 
Cette  loi  confirmée  parle  christianisme , existoit 
avant  lui , avant  Moïse  meme , qui  a reçu  de  Dieu 
l’ordre  d'en  faire  un  des  dix  commandemens  du 
décalogue  ; c'est-à-dire  qu’elle  fait  partie  de  la 
loi  naturelle  gravé®  dans  le  Cœur  de  l'homme  , 
et  qii  elle  est  aussi  ancienne  que  le  genre  humain. 
Eh  bien  ! cette  loi  antérieure  au  christianisme  , 
au  judaïsme  meme  , cetîe  loi  commune  aux  Ro- 
mains et  aux  barbares  , aux  Grecs  et  aux  Afri- 
cains , aux  Américains  et  aux  Chinois  , permet- 
tez-moi  de  vous  le  dire , Messieurs  , est  notable-^ 
meni:  méconnue  et  violée  dans  le  code  consti- 
îufionnel.  qui  vous  est  vanté  comme  le  »îieD 
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(roenvi-e  de  la  sagesse  luuriaine  , on  par  des  im- 
bécilles  (jui  ne  le  connoissent  pas  , ou  par  des 
ein f)irKiuos  nui  vous  troiupouf  : 

Lfi  prés.  Oh,  p,our  celui-là  , Monsieur  , vous 
ne  me  le  liersuaderez  pas  ! un  article  dit  iormel- 
lementqne  les  juopriétés  sont  sacrées  etnivio- 
l.ililes  ; ainsi  la  constitution  est  bien  eloignee 
d’aiiprouver  le  vol , de  consacrer  le  brigandage  , 
et  d'attenter  aux  propriétés.  La  constitution  laisse 
à chacun  ce  qu  i!  avoit , ain^i  sur  ce  point  vous 
PT  ' OU  I ni Pz  * 

Le  pr.  Vous  nVaccordez  donb  d’abord  gain 
de  cause  pour  ia  reli^ion  , singulièremeiU  nial- 


tr ailée  par  l’acte  ccrnstitutionuel,  ^ 

Le  prés.  Je  conviens  erTectivemer;t  qu  il  y a 
queirpie  chose  de  dur  à digérer  sur  cét  aiticxc. 

Lepr.  Les  preuves  que  je  vous  eu  ai  déduites 
exigent  de  votre  iioinie  toi , Monsieur  , que  vous 
■couveiiiez  , noir- seulement  qu  d y ^ queique 
cliosbxj  mais  beaucoup  de  clioses  dans  la  coii^îL 
tution  qui  sont  absolument  contraiies  a iaieneur 
de  révanVile  et  à i’ensendde  des  dogmes  de  la  le- 
ligion  cat\olique.  Faut-il,  pour  achev^^r  de  vous 
convaincri\  , vous  citer  la  maniéré  lesi.e  et  cava- 
lière avec  laquelle  elle  traite  le  chef  de  la  chré- 
tienté , la  Fuyiture  de  tous  les  anciens  liens  avec 
la  cour  de  'Rome  ^ et  le  lil  unique  et  facile  à 
rompre  , p.ÿr  lequel  elle  a suspendu  1 eglise  Gal- 
licane au-dè^sus  de  l’abime  effrayant  du  schisme. 
Vous  le  save^  , une  lettre  da^is  au  pape 
le  veuille  ou  qu’il  ne  le  veuille  pas  , voilà  toute  la 
cérémonie  de  Ÿehi  en%^ers  le  souveraWi  Pontife 
pour  s’asseoir  à sèa,  côtes  et  fraterniser  avec  luL 
Y ajouterai-je  l’élemioii  des  pasteurs  enlevée 
aux  chefs  de  l’église  conFj'e  la  disposition  la  plus 
formelle  de  l’évangile  , qui  dit  en  parlant  du 
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peuple  et  des  faux  pasteurs  : Si  un  aveugle  conduit 
un  autre  aveugle  , tous  deuoQ  tomberont  dans  le 
précipice  , si  cæcus  , cæco , etc.  qui  dit  : que 
Jésus  Christ  a envoyé  ses  apôtres  , comme  il 
€ivoit  été  envoyé  par  son  père  , sicut  misit  me 
pater  et  ego  mitto  vos.  Avec  le  droit  par  consé- 
quent de  se  choisir  des  successeurs  comme  il  les 
avoir  choisis  lui-mëme  , sans  qu’il  eut  été  choisi 
par  eux , non  dos  mq  elegistis  , sed  ego  elegi 
DOS , et  posui  DOS  u^catis  et fructum  afferatis  et 
fructus  Dester  laaneat , et  cela  sans  consulter  le 
peuple  ; ce  malade  réduit  à un  état  de  stupeur  , 
cet  aveugle  assis  dans  les  ténèbres  de  la  mort , 
qui  ne  lui  permettent  pas  plus  de  choisir  son 
conducteur,  que  d’aller  chercher  son  médecin  , 
zlluminare  his  qui  in  tenehris  et  in  umhrd 
znortis  sedent.  Or  , la  constitution , comme  vous 
le  savez  , dépouille  net  les  pasteurs  de  l’église 
du  droit  de  se  choisir  leurs  successeurs  et  leurs 
coopérateurs  , pour  en  revêtir  le  peuple  , qui  ne 
le  demândoit  pas  , et  dont  les  sept  huitièmes  ne 
veulent  pas  plus  en  user  , qu’un  honnéte-homme 
île  voudroit  user  du  bien  d’autrui  qu’on  lui  offri- 
roit , sachant  sur-to‘ut  que  ce  choix  est  autant 
au-dessus  de  leurs  lumières  , qu’au  delà  de  leur 
compétence. 

Que  vous  dirai-je  de  la  puissance  et  de  la  juris- 
diction  confiées  par  Jésus-Christ  à son  église,  et 
enlevées  à cette  même  église  par  la  constitution, 
lorsque  sans  son  consentement  elle  a repétri 
toute  la  France  ecclésiastique  , en  étendant  ou 
diminuant  la  jurisdiction  çles  uns  , en  détruisant 
telle  des  autres  , et  bannissant , à main  armée  , 
de  dessus  leurs  sièges,  tous  les  anciens  évêques  , 
pour  leur  en  subroger  quatre-vingt  trois  nou- 
;reaux  , choisis  à leur  gré  par  les  comédiens , 
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îcs  protestons  ou  outres  sectoires  fie  cette  espèce, 
et  Jésus-Christ  a-t-il  jamais  dit  à aucune  assem- 
blée politique:  Allez  emeigner  Unîtes  les  na- 
tions^ haptisez-les  au  nom  du  Pere  , du  Fils 
et  du  Saint- FjSprit  : tout  ce  cpie  'vous  lierez 
ou  dMlerez  sur  la  terre , sera,  lie  ou  délié  dans 
le  ciel  Voilà  cpie  je  suis  avec  '})ous ^ juscpi  a 
la  consommation  des  siècles.  Pu  es  pieri  e , et 
sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise , et  les 
portes  de  ï enj'er  ne  prévaudront  jamais  contre 

elle et  ailleurs  i Esprit-Saint  a établi  les 

Ecêcjues  pour  gouverner  l Eglise  de  Dieu.  Act. 

Pourquoi  donc , contre  la  teneur  de  1 Evangne 
la  constitution  enleve-t  elle  à l’Eglise  son  propre 
pouveriiement , dont  l’acte  le  plus  essentiel  est 
de  choisir  ses  ministres  et  de  leur  départir  les 
places  du  sanctuaire,  conformes  à leurs  lumièies 
et  à leurs  talens  connus  , cultivés  et  soumis  aux 
épreuves  jugées  par  elle  nécessaires?  Pourquoi 
lorsque  l’Eglise  a réglé  ah  initio  , et  de  siecle 
en  siecle  , que  le  célibat  seroit  une  condition 
pour  entrer  dans  les  ordres  et  pour  les  exercer  ; 
la  constitution  proscrit- elle  ce  célibat  cornine 
contraire  à la  nature  , et  engage-t-elle  à sa 
violation  ceux  qui  en  avoient  promis  et  ]An^ 
solemnellement  l’observation  sous  la  main  du 
Pontife,  qui  ne  les  força  jamais  à cet  acte  de 
religion  , qui  n’en  eut  pas  reçu  1 émission  , si 
l’ordonné  l’eut  trouvée  contraire  a sa  nature  ou 
supérieure  à ses  forces  ? Pourquoi  la  constitu- 
tion d’un  royaume  catholique  affecte-t-ede  de 
ravaler  au  rang  des  actes  purement  civixs  , le 
premier  des  liens  de  la  société  Catholique  , e 
mariage,  qui  sanctifie  l’union  légitimé  de  1 homme 
et  de  la  femme,  depuis  que  J.  C.  la  éleve  au 
rang  des  .^acremeus  r Pourquoi  traite-t-eiie  les 
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t^atlioliques  en  payens,  ou  plutôt  les  hommes 
en  bétes  , en  réduisant  l’acte  de  leur  union  plii- 
sique  et  morale  au  rang  des  marchés  qu’on 
fait  civilement , et  pour  la  dissolution  desquels 
la  volonté  des  parties  contractantes  est  réjiitée 
suffisante  ? Pourquoi  les  interprètes  comme  les 
auteurs  de  cette  constitution  accueillent - ils 
avec  une  affectation  aussi  scandaleuse  tous  les 
hîfracteuis  du  célibat  sacerdotal  et  religieux  y 
et  encoui  agent-ils  au  scandale  du  divorce  les 
époux  inconstans , en  leur  montrant  l’indulgence 
qui  les  attend?  Pourquoi,  si  la  ^religion  Catho- 
que  est  reconnue  depuis  quatorze  siècles  par  la 
nation  Française  , comme  la  seule  religion  véri- 
table , comme  la  seule  digne  de  l’homme  et  de 
son  auteur  ? pourquoi  la  constitution  la  fait-elle 
descendre  tout-à-coup  au  rang  des  autres  sectes , 
en  permettant  à celles  ci , contre  toutes  les  loix 
reçues  en  France,  délever  leur  culte  public  au 
niveau  de  celui  de  la  vraie  religion  ? et  pour- 
quoi les  exécuteurs  de  cette  constitution , trans- 
gressant sa  lettre  pour  en  mieux  suivre  lesprit , 
persécutent-ils  la  seule  vraie  religion , interdi- 
sent-ils son  exercice  , ferment-iis  ses  temples  , 
fustigent- ils  ses  vierges  , emprisonnent-ils  ses 
ministres  , sans  avoir  autre  chose  à leur  repro- 
chei  ^ que  leur  attachement  à la  vérité  , et  leur 
persévérance  à tout  souffrir  pour  elle  , tandis 
que  toutes  les  sectes , ses  rivales  , jouissent  de 
k plus  haute  protection  ? Eh  bien  ! Monsieur  le 
President , vous  ai-je  convaincu  maintenant,  que 
ia  constitution  est  non-seuiement  opposée  eii 
quelque  chose  à la  religion  , mais  encore  qu’elle 
en  est  1 ennemie  déclarée  5 et  vous  m’amenez 
ici  pour  me  faire  jurer  de  la  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  ! Ah  plutôt  Monsieur  le  Pré- 
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5Ülent  garde  le  silence  et  réfléchit  ; un  membre 
dit  à son  Doisin  tout  bas  : Monsieur  le  Pré- 
sident ijfous  Tl  êtes  pas  ici  à ^otre  aise  : dous 
seriez  mieux  à la  comédie  ou  aux  Jacobins* 

Le  pt\  Mais  cô  n’est  pas  tout.  Vous  m'avez 
jnterronipu  lorstjue  j’allois  vous  citer  les  atten- 
tats du  code  constitutionnel  contre  la  morale 
du  genre  Piumain  , tels  que  le  brigandage  , la 
violation  des  propriétés , etc. 

Le  prés*  Ah!  vous  allez  peut-être  nous  citer 
les  biens  du  clergé. 

Le  pr.  Je  pourrois  prouver  ma  tbese  sans 
cela  , mais  puisque  vous  m’avez  mis  sur  la 
voie,  c'est  pardà  que  je  commencerai;  vous 
savez,  alonsieur , comme  tout  le  monde,  que 
de  tems  immémorial  le  clergé  possédoit  en 
France  deux  especes  de  propriétés  , les  dîmes 
et  des  biens  fonds  ; et  que'  depuis  qiiatoi:ze  siècles 
de  possession  constante  et  paisible  , si  on  excepte 
l’invasion  passagère  des  barbares  , cpii  ne  doit 
pas  faire  loi  pour  un  peuple  policé  qui  la  dé- 
testa toujours , personne  n’avoit  jamais  pensé  à 
contester  à l’église  la  propriété  de  ses  biens, 
propriété  fondée  sur  les  libéralités  successives, 
soit  des  grands  propriétaires , soit  des  Mo- 
narques , et  souvent  des  Evêques  eux-mêmes , 
qui  attachoient  à perpétuité  à leur  église  une 
grande  portion  de  leur  patrimoine , d’autant  plus 
aisément,  qu’étant  célibataires  ils  ne  croy oient 
pas  pouvoir  faire  un  meilleur  usage  de  leurs  biens 
que  de  les  consacrer  au  service  de  Dieu  et  au  sou- 
lagement de  l’indigence  ; propriétés  d’ailleurs 
que  le  clergé  avoit  souvent  créées  lui-même  par 
ses  défrichemens.  Il  étoit  réservé  à une  philo- 
sophie aussi  matérielle , aussi  cu])ide  qu'elle  est 
impie , de  calomnier  les  donations  , d’attribuer 


aux  donateurs  rimbécillité  , et  aux  donataires 
' la  friponnerie  , Tastuce  et  autres  motifs  et 
moyens  aussi  bas.  De  pareilles  suppositions  ne 
coûtent  rien  à la  calomnie  , qui  veut  s'engraisser 
de  dépouilles  et  cherche  des  prétextes.  La 
seule  réponse  que  méritent  ces  rapsodies  philo- 
sophiques , c’est  que  si  quelques-unes  de  ces 
donations  avoient  été  surprises  à la  simpliché 
des  donateurs  , et  n eussent  pas  été  le  fruit 
de  leur  piété  et  de  leur  parfaite  liberté  , les 
familles  intéressées  à conserver  ces  biens  ne 
les  auroient  pas  laissé  envahir  ainsi  et  se  seroient 
pourvues  en  restitution  comme  on  le  feroit 
encore  aujourd’hui  en  pareil  cas.  Une  preuve 
de  la  légitimité  de  toutes  ces  donations  , c'est 
que  l’histoire  qui  dit  tant  de  choses  , n’articnle 
aucunes  plaintes  des  familles  contre  ces  dona- 
tions de  diurnes  ou  de  fonds  ; et  quand  elle  en 
allégueroit  quelques-unes,  ce  seroient  des  excep- 
tions qui  confirm croient  la  these  générale.  Eh 
bien  ! ces  propriétés  si  précieuses  par  leur  des- 
tination , et  si  sacrées  par  leur  usage  , sont 
déclarées  par  la  constitution  appartenir  à la 
tiation  , qui  n’y  avoit  jamais  rien  prétendu  , et 
qui  demandoit  seulement  dans  ses  cahiers , que 
le  clergé  en  ht  une  répartition  plus  égale  et 
plus  proportionnée  aux  besoins  des  bénéhces. 
Ce  n’est  pas  ainsi  qu’elle  eût  parlé , si  elle  se  fût 
crue  propriétaire  de  ces  biens  , et  qu’elle  eût  cru 
juyuvoir  en  disposer  à son  gré.  Eh  bien  ! contre 
liittente  de  cette  nation , les  constituans  pro- 
noncent tout-à  coup , après  avoir  bien  réfléchi 
au  parti  que  leur  fortune  en  pouvoit  tirer  , com- 
me l’événement  l’a  bien  prouvé  depuis  ; ils 
prononcent  que  tous  ces  biens  ne  sont  plus  au 
clergé , mais  à la  nation  , qui  peut  eu  disposer 
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comme  bon  lui  semblera,  (et  la  nation  c’étoiteux; 
aussi  nos  honorables  possedent-ils  aujourd  hui 
ces  biens  par  millions  ) , en  indemnisant  toute- 
fois le  clergé  expolié  par  un  salaire  proportioné 
à ses  services.  Ainsi  la  constitution  , pour  avilir 
davantage , ses  victimes,  les  traite  avec  un  mé- 
pris insultant , et  joint  1 ignominie  des  expres- 
sions à la  cruauté  des  actions.  Ainsi  voilà  lo 
clergé  dépouillé  et  salarié,  ses  biens  vendus^ 
et  ses  pensions  sans  hypotheque , comme  aus^i 
déjà  sans  payement.  Si  f on  vous  traitoit  ainsi  ^ 
M.  le  président , vous  , votre  famille  et  -vos  pro- 
priétés , seriez-vous  bien  content? 

Le  pi'cs.  Ah  ! ce  n est  pas  la  meme  chose  t 
le  clergé  ne  pouvoit  pas  vendre  comme  les  autres 
propriétaires. 

Le  pn  En  étoit-il  moins  propriétaire  ? Non , 
au  contraire , sa  propriété  seulement  etoit  plus 
sacrée  que  toutes  les  autres , et  par  cette  raison , 
les  loix  de  l’état  en  surveiiloient  spécialement 
la  conservation,  pour  en  prévenir  les  abus  et 
la  détérioration  , qui  eussent  préjudicié  au  bien 
de  la  religion  et  de  riiumanité  ; comme  elle 
surveille  tous  les  jours  les  propriétés  des  mineurs , 
à qui  elle  ôte  le  droit  d’en  disposer,  pour  pré- 
venir leur  ruine  et  celle  des  familles.  Ainsi  ^ 
Monsieur , toutes  ces  chicanes  , toutes  ces  pué- 
riles objections  ne  sont  que  le  langage  du  loup 
de  la  fable  , vis-à-vis  de  l’agneau  qui  troubloit 
son  breuvage  à vingt  pas  au-dessous  de  lui. 
Celui-ci  parle  raison  et  succombe  , celui-là 

déraisonne  et  triomphe. 

Un  Jacobin  du  comité,  M.'  labbé  croit  peut- 
être  qu’on  va  rendre  au  clergé  ses  biens  ; qu  il 
désabuse  , ce  qui  est  pris  est  bien  pries.  Bien 
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fort , sacredié , qui  nous  le  prenclroit  aujourd’hui. 
On  applaudit.,,,  la  pensée  est  hrillante. 

Le  pr.  Monsieur  , vous  parlez  le  langage  de 
la  violence  , et  moi  celui  de  la  raison;  vous, 
celui  de  la  rapine,  et  moi  celui  de  la  justice. 
Je  pourrois  vous  demander  si  vous  seriez  bien 
aise  qu  un  plus  fort  que  vous , vous  dépouillât 
'ainsi  de  ce  que  vous  avez  appelé  jusqu’ici  vos 
propriétés  , supposé  toutefois  que  Monsieur  en 
ait  d’autres  que  celles  qu’il  a acquises  sur  le 
^ clergé.  Mais  ma  tîiese  U est  point , comme  vous 
le  supposez  , de  conclure  à la  restitution  d<  s 
biens  du  clergé  ; ce  n’en  est  ici  ni  le  lieu 
ni  le  tems  ; la  compagnie  devant  laquelle  je 
parle  , n’a  ni  commission  ni  compétence  pour 
cela  ; mais  la  seule  conclusion  que  je  prétende 
tirer  de  la  démonstration  précédente  , ou  j’ai 
prouvé  l'opposition  de  la  constitution  avec  la 
morale  universelle  de  tous  les  peuples  anciens 
et  modernes  , par  la  spoliation  du  clergé  et  des 
pauvres  que  l’on  a payés  et  armés  pour  leur 
propre  ruine  , ce  qui  est  un  des  grands  miracles 
d’une  aveugle  stupidité  opérée  par  la  révolution. 
(A  quoi  j’aurois  pu  joindre  celle  du  Monarque  et 
celle  des  sujets  par  les  dons  patriotiques  , par 
l’apport  des  boucles  et  delà  vaisselle  d’argent, 
par  renlevement  forcé  de  toute  rargenterie  des 
communautés , par  , etc.  i Ma  seule  conclusion  , 
dis-je , c’est  que  la  probité  seule  suliiroit , quand 
je  n’aurois  pas  de  religion  , pour,  que  je  me  re- 
fusasse à jurer  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 
une  constitution  qui  consacre  le  vol  et  le  brigan- 
dage par  les  exemples  , et  réduit  le  coquinisme 
' en  principes  , avec  un  raiinement  digne  des 
plus  grands  scélérats.  J'ignore  votre  religion», 
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M.  le  président  , mais  je  vous  crois  trop  do 
probitépuur  prêter  vous-méme  un  pareil  serment, 
au  moins  avec  connoissance  de  cause. 

Le  1)1  CS.  Vous  avez  encore  avancé  que  ce  ser- 
ment contrarioit  la  politique  : en  quoi  je  vous 
prie  ? La  preuve  m’en  paroi t dilïiciie. 

Le  pr.  La  saine  politique  exige  que  tous  les 
citoyens  soient  soumis  à l’autorité  tutélaire  de 
l’état  , soumission  sans  laquelle  il^sercit  fort 
inutile  qu’il  y eût  des  chefs.  En  France  depuis 
quatorze  siècles  nous  obéissions  à un  Monarque  ; 
aujourd’hui  la  constitution  a dépouillé  le  Mo- 
narque de  son  autorité  , l’a  traité  de  fonction- 
naire et  de  valet  public.  Le  royaume  a souffert 
dans  sa  sûreté  et  clans  toutes  ses  pcssessioiis  de  ce 
clianceiîient  funeste  , introduit  par  ia  corstitu- 
tion.  Lafiamme  a désolé  les  campagnes  , recaiit  en 
cendre  les  édifices  c[ui  en  faisoient  la  richesse  et 
la  décoration  ; le  sang  a ruisselé  dans  la  plupart 
de  nos  grandes  villes  j nos  colonies  sont  en  proie 
à la  guerre  et  à l’incendie;  l’état  est  sans  force, 
et  la  vertu  sans  appui  ; une  faction  sanguinait'e 
est  armée  contre  tous  les  citoyens  , tous  les  hon- 
nêtes-gens  qui  en  ont  le  pouvoir  se  soustray eut , 
par  la  fuite  en  pays  étranger , à la  persécution  qui 
les  veut  immoler  dans  leur  patrie  ; leur  absence 
répand  la  misere  ; le  discrédit  des  assignats  pro- 
page la  banqueroute  sur  toutes  les  classes  de 
citoyens.  Tous  ces  maux  viennent  de  la  révolte 
contre  le  souverain  , et  de  ranéantissement  de 
son  autorité  , qui  ne  peut  plus  protéger  ses  sujets 
hors  d’état  de  Je  protéger  lui  même;  et  vous  me 
proposez  de  jurer  de  maintenir  une  cousîitutioii 
qui  fait  périr  ia  patrie  à petit  leu  de  tous  cotés  , 
et  i’exj>ose  de  plus  aux  Héaux  incalculables  de 
plusieurs  guerres  étrangères  par  la  licence  de  la 
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presse  , qrû  provoque  la  vengeance  des  poten- 
tats , par  Taudace  de  la  calomnie  , qui  tend  à ' 
les  avilir,  et  par  Tenvoi  de  prédicans  incen- 
diaires chèrement  soudoyés  pour  propager  chez 
eux  la  révolte  qui  nous  consume  , et  la  liberté 
qui  nous  anéantit.  Non  , Monsieur , je  ne  jurerai 
point  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  une 
constitution  qui  est  la  source  intarissable  de  tant 
de  désordres  et  de  tant  de  maux  à la  fois  ; je 
jurerois  de  tremper  mes  mains  dans  le  sang  de 
mes  concitoyens,  et  de  travailler  a la  ruine  de 
ma  patrie,  si  je  jurois  de  maintenir  l’acte  qui 

consacre  tant  d’atrocités. 

Le  jac.  M.  l’abbé  , vous  vous  oubliez  : la  po- 
^ litique  n’est  pas  de  votre  ressort. 

Le  pr.  Non  , Monsieur,  comme  prêtre;  mais 
un  prêtre  est  citoyen  , et  comme  tel^  il  a dans 
la  politique  un  intérêt  égal  à celui  qu’y  peuvent 
avoit  les  autres  citoyens  il  a des  propriétés  , 
une  liberté,  une  sûreté  dont  1 état  lui  doit  la 
garanti®  , dès-là  qiibl  lui  paye  des  impôts  à 
cet  effet.  Ainsi , désabusez-vous  , Monsieur,  de 
croire  que  je  sois  sans  intérêt  dans^ la  politique, 
parce  que  je  suis  prêtre. 

Enfin  le  serment  que  vous  me  proposez,  est 
contraire  a la  constitution  elle—menie.  La  cons- 
titution  déclare  fbomme  libre  ; mais  si  je  suis 
libre , me  forcer  à un  serment  qui  répugne  à 
ma  conscience,  ou  biennie  dévouer  à des  pu- 
nitions, à des  emprisonnemens  , à des  baniiisse- 
mens,  non -seulement  c’est  méconiioître  ma 
If'ierté  , mais  c’est  consacrer  mon  esclavage  , 
c’est  afficher  ma  proscription,  c’est  traiter  un 
lioniine , comme  un  tymi  ne  liaiteioit  pas  son 
esclave  , pas  inéine  sa  béte  de  somme. 

La  constitution  dit  que  mes  droits  sont  égaux 
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aux  YOtres  ; mais  si  je  suis  votre  ëgal , de  quel 
•droit  exigez-vous  de  moi  ce  que  je  n'ai  garde 
de  penser  à 'exiger  de  vous?  ou  cessez  de  me 
ne  votie  <5gal , ou  cessez  de  torturer  mon 
existence , pour  arracher  de  ma  frayeur  un  acte 
que  proscrit  ma  conscience.  La  conscience  est 
un  sanctuaire  impénétraiile  à toute  force  hu- 
maine. Au  moins  sachez  le  respecter  dans  moi 
comme  je  le  respecte  chez  vous.  ’ 

^ Le  J ac.  pendant  l’absence  du  président  qui 
s est  esquwé.  M.  l’ahbé , nous  voyons  assez  que 
vous  nous  mèneriez  fort  loin,  si  nous  vous  lais- 
sions faire  ; mais  il  ne  sagit  plus  ici  ni  d’éloquence, 

m de  théologie  , ni  même  de  philosophie. 
.Nous  sommes  autant  d’incrédules  , de  eens  en- 
, durcis  , qui  ne  raisonnons  plus  qu’en  ferio, 
barbara,  ou,  si  vous  voulez  , à la  iVéron , à la 
(^aligula  ; et  notre  devise  est  ( vous  voyez  que 
Jious  sommes  francs  ) : ' ^ ^ ' 

vola  ; sicjubeo  , sit  pro  ratione  voluntas. 
ici  est  notre  plaisir,  tel  est  notre  vouloir. 

Le  pr.  Monsieur  , j’entends  ce  langage  ! c'est 
celui  des  despotes  : vous  les  jouez  pour  les 
ridiculiser  sans  doute,  et  non  pour  les  imiter  • 
am.si  les  hommes  libres  jouent  quelquefois  les 
esclaves  y 0t  103  Vcilcts  jou0nt  les  tyr<ins. 

Le  J ac,  M.  Fabbé,  il  ne  s'agit  plus  ici  de 
plaisanter  avec  nous  ; mais  il  existe  un  décret , 
qui,  comme  vous  savez , vous  soumet  au  serment* 
Ainsi  de  deux  choses  l'une  : ou  jurez  le  maintien 
de  la  constitution , et  adoptez  tout  ce  qu’elle 
vous  prescrit  sans  aucune  discussion  ; ou  choi- 
sissez enfin  entre  la  mort  de  la  Layonette  ou 
celle  de  la  faim.  Il  ne  sera  pas  dit,  Messieurs  les 
'pretres,  que  vous  nous  ferez  la  loi. 

Lépr.  Eh  ! c’est  vous  qui  voulez  nous  la  faire  , 
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Messieurs , et  la  faire  à toute  la  nation  ; pour 
moi  je  n’exige  rien  de  vous  , smon  de  me  laisser 

tranquillement  mourir  de  faim. 

iac.  Jurer  ou  mourir  ; point  de  milieu. 

Le  vr.  Eh  ! que  voulez-vous  que  je  jure  ? _ 

Le  iac.  Jurez  que  la  constitution  française 
est  digne  du  respect  de  tous  les  français  , comme 
elle  l’est  de  l’admiration  de  tout  1 univers. 

Te  vr.  Eh  1 la  plupart  des  français  la  détes- 
tent et  l’abhorrent,  comme.lecode  de  toutes  ms  , 
sotises  humaines , et  le  ramas  informe  et 
rent  de  toutes  les  extravagances  les  plus  absurdes 
qui  pussent  jamais  sortir  de  la  minerve  des  phi- 
losophes en  délire.  Vous  la  dites  honorée  de 
l’adinîfation  de  tout  l’univers  , sans  doute  parce 
nue  de  prétendus  ambassadeurs  de  puissances 
très-éloignées  sont  venus  en  complimenter  les 
souverains  fabricateurs  au  milieu  de  leur  trop 
fameux  laboratoire.  Mais  qm  ne  sait  que  ces 
ambassadeurs  n’avoient  d’étranger  que  le  lan- 
' cage  et  le  vêtement'',  et  que  cette  faice  jouee 
laf  des  acteurs  de  théâtre  pour  divertir  le  grand 
flirabeau  et  autres  cmsouveraiiis  “ 

tiece  “u’avoit  d autre  but  que  de  tromper  une 
multitude  ignare  pour  régner  sur  elle  et  a ses 
Spe„, , et  ?«e  ce.  prestic»  Æsnes  ^ 
teurs  de  Pharaon,  ou  plutôt  des  tieteaux  ae 
la  foire  n’ont  trompé  aucun  citoyen  accom 
tumé  à réfléchir.  Si  les  François  la  respectent 
tam  ; pourquoi  donc  nobles  et  roturiers  emi- 
ciÏÏit-ils  paJ  milliers  chaque  jour  et  se  dé- 
f ov^lnt-ils^à  tant  de  privations  et  de  dangers  , 
Sôt  que  d’être  forcés  de  vivre  sous  de  pareilles 
î*oix?  Si  l’univers  l’admire , pourquoi  es  pui 

lances  étrangères  font-elles  pendre  impitoyable- 

meS  tous  le%  propagandistes  soudoyés  pour  la 
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prêcher  à leurs  peuples?  pourquoi  en  interdi- 
sent-elles l’entrée  dans  leurs  Etats  avec  les  memes 
précautions  qu’on  employé  dans  nos  ports  de 
mers  pour  se  préserver  de  la  peste  dont  les 
germes  pourroient  s’y  introduire  avec  les  mar- 
chandises du  levant  ? pourquoi  se  sont-elles  - 
coalisées  pour  l’exterminer  jusque  dans  sa  source, 
le  seul  moyen  qui  leur  restât  pour  n’en  pas  de- 
venir les  victimes',  ainsi  qüe  tous  leurs  sujéts,’* 
comme  la  France  l’est  devenue  elle-même  avec- 
toutes  ses  possessions , inéme  les  plus*  éloignées. 

Le  jac.  Tout  ce-que- vous  nous  dites-là  sont 
bien  des  raisons  : mais  Ce  'ne  sont  pas  dés  rai- 
sons que  l’on  vous  demande  ; mais  un  serment, 
et  un  serment  bien  ‘prononcé,  v - 
* Le  pj\  Mais  le  serment  que  vous  ejiigez  de 
moi  est  ' une  infidélité  ilianifeste  'à  mes  piè-' 
miers  sermens  ; et  quand  j aurois  violé  métnO- 
devant  vous  les  premiers  *,  quelle  foi  pouvez - 
vous  ajouter  aux  seconds  ? ? . ns  i sü  • 

‘ y • mporte  ? jurer  oü  mourir , c’est  la  îoi.  ^ 

Le  pr.  Mais  appellerez -Vous  loi  ce  qui  'n’est 
que  le  fruit  du  caprice' 'des  hommes  et  -de 
quels  hommes  'd’hommes  qui  bief  n’êtoient 
rien  , aujourd’hui  sont  peu  de  chose  , èt  de- 
main ne  seront  plus  ? d’hommes  ?^u-ï,  aulieu* 
d'aprendre  à faire  des' loix  dans  l’étude  de  la’" 
sagesse  et  dans  la  soumission  à célles  de  Dieu 
et  à celles  de  leur  -prince  , n’ont  'la  plupart 
étudié  que  le  libertinage  qui  les  méprise;  etla 
révolte  qui  les  renverse  toutes*  Décorefez-vous' 
du  beau,  du  sacré  nom  de  loi  les  ir-religicaix 
efforts  de  l’impiété  , les  scandales  de  la  débau- 
che , les  invasions  de  l’avarice,  les  attentats  de 
la  cruauté,  les  trames  de  la  scélératesse  et  de 
la  fourberie?  Pour  moi,' c'est  aux  caractère! 
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sacrés  de  la  justice , de  1 humanité , de  la  sagesse 
et  de  la  religion  > que  je  recoiinois  la  loi.  Or , 
dans  le  sernient  que  vous  m’imposez  , je  ne 
saur  oiS;  voir  ni  sagesse  ^ ni  religion  , ni  justice, 
ni  humanité;  je  ny  vois  au  contraire  qu’irreii- 
gion,  que  folie  , qu’injustice  , qu’inhumanité  ; 
car  , que  peut-on  imaginer  de  plus  irreligieux 
et  de  plus  insensé  ’,  qué  de  forcer  à jurer  un  être 
qui  ron  fait  l’honneur  de  croire  qn’il  a une 
eonscience  qu’il  ne  voudra  point  souiller  par 
le  parjure  , tandis  que  le  serment  qu’on  exige 
de  lui  est  le  plus  manifeste  de  tous  les  parjures  , 
"la  plus  coupable  de  toutes  les  infidélités  à son 
' Dieu  ? Eh  ! comment  me  pourrez-vous  supposer 
fidele  à garder  le  serment  que  j’aurai  pré  té  de 
force  aujourd’hui  , lorsque  vous  m’aurez  vu 
Yioier  et  rétracter  celui  que  j’avois  prêté  jadis 
aussi  librement  que  solemnellement  > Le  carac- 
tère de  la  violence , odieux  aux  barbares  memes 
C|ui  l’employent , sei'a- t-il,  donc  plus  sacré  pour 
lîioi , -que  celui  de  la  liberté , lors  sur-tout  qu  elle 
est  devenue  , cette  liberté , l’idole  de  ma  patrie  > 
Vous,  me  faites  violer  un  serment  libre , et  vous 
avez  la  folie  de  croire  que  je  tiendrai  un  serment 
foi'cé  I Vous  vous  croyez  donc  plus  redoutable 
quê  .Dieu  même  , et  vous  vous  mettez  dans 
votre  opinion  au-dtssus  de  ce  premier  de  tous 
les  Etres  , lorsque  vous  me  fai  tés  rompre  renga- 
gement que  ji’avois  contracté  avec  lui  pour  m’en 
faire  contracter  avec  vous  im  tout  opposé  à 
celui-là  > N’est-ce  paS' là  le  combl®  de  lextra- 
vagance  et  de  l’impiété  ? • 

Vous  nie  supposez  assez  de  religion  pour  avoir 
iine  conscience  , et  cette  supposition  m honore  ; 
elle  est  pour  moi  le  gage  de  votre  estime  et 
de  .k  haute  opinioxi  qùe  vous  pez  ; et  de  ma 
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grandeur  naturelle,  et  delà  délicatesse  de  mes  seii* 
tiniens  : mais  en  même  temps  vous  me  supposez 
assez  irreligieux  pour  oublier  mes  premiers  enr 
gagemens , et  jDour  en  contracter  avec  la  créa- 
ture de  contraires  à ceux  que  j’avois  contractés 
avec  le  Créateur  suprême.  Vous  me  gratifiez  d une 
conscience  qui  doit  m’éclairer  dans  le  discerne- 
ment entre  le  bien  et  le  mal  ; dans  le  choix  entre 
ce  qu  il  faut  suivre  et  ce  qu’il  faut  éviter  ; et 
lorsque  cette  conscience  me  fait  entendre  sa 
voix  intérieure  pour  improuver  vos  sermens  et 
résister  à vos  supercheries  infâmes , indigné  de 
ne  pas  trouver  en  moi  ce  que  vous  croyiez  y 
rencontrer , un  automate  ou  un  esclave  , vous 
vous  armez  de  violence  contre  cette  conscience 
même  que  vous  ne  pouvez  anéantir  , que  vous 
ne  pouvez  même  atteindre  ; et , dans  votre  dé- 
lire furieux  , vous  abandonnez  la  conscience 
inaccessible  aux  bayonnettes  et  aux  sabres  et 
vous  vous  ruez  sur  le  corps  , bien  innocent  sans 
doute  , des  résistances  de  cette  conscience  , 
comme  il  lui  es|:  bien  étranger  par  la  nature  de 
son  être,  ainsi  que  par  la  diversité  de  ses  fonc- 
tions ; et  parce  que  cette  conscience  , coupable 
selon  vous , n’a  pas  pu , ou  n’a  pas  voulu  se  prêter 
a ce  qu’il  vous  a plu  de  lui  présenter  comme 
une  loi  , vous  condamnez  le  corps  , i®.  à se 
dessécher  de  besoin , à périr  d’inanition  ; 20.  à 
être  sans  cesse  exposé , comme  une  victime  dé- 
vouée au  glaive  de  la  loi  , si  elleséchappe  à 
celui  de  la  faim,  exposé,  dis-je,  à toutes  sortes 
de  persécutions  et  d’attaques  ; et  ce  corps  , parce 
qu’il  est  celui  d’un  prêtre  , sera  proscrit  du  mi- 
lieu de  Sa  famille  , banni  du  sein  de  sa  patrie , 
relégué  hors  le  royaume , parmi  des  peuples  moins 
barbares  sans  doute  , mais  étrangers  , mais  d’une 
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langue  inconnue , et  dépouillé  de  toute  propriété , 
dénué  de  toute  ressource  publique  et  privée  , ce 
ne  sera  que  par  l’effet  d’une  charité  étrangère , 
qu’il  pourra  prolonger  sa  pénible  sa  fatale  exis- 
tence , si  toutefois  il  a encore  eu  le  bonheur  de 
n’étre  pas  arreté  comme  suspect  de  sédition  , 
comme  réfractaire  à la  loi , comme  ennemi  pré- 
sumé de  la  patrie  , comme  fauteur  de  contre-ré- 
solution , et  grandement  enclin  à l’aristocratie 
monarchique  et  pontificale. 

Cet  acharnement  contre  des  corps  innocens  , 
ne  vous  viendroit-il  point , Messieurs  , de  la  fa- 
tale et  déshonorante  opinion  que  vous  auriez  pui- 
sée parmi  les  philosophes  du  jour  , qui  débitent 
tà  eeux  qui  veulent  les;  croire  , que  dans  V homme 
tout  est  chair , tout  est  matière  ? Ah  ! Messieurs, 
c’-étoit  peut  être  aussi  là  l’opinion  dégradante  des 
enfans  des  hommes  aux  temps  doNoé  , lorsque 
Oieu,  ennuyé  de  voir  une  race  charnelle  et  per-r 
Tcrse,  foulant  aux  pieds  les  prérogatives  sublimes 
d’une  origine  et  d’une  destination  toutes  célestes, 
multiplier  ses  crimes  et  ses  abominations  infer-^ 
nales  , et  souiller  chaque  jour  la  terre  du  limon 
d’une  iubx’icité  effrénée  , résolut  enfin  d’extermi- 
ner une  génération  corruptrice  et  corrompue  , 
et  de  noyer  tant  de  souillures  dans  les  eaux  d’un 
déluge  imiversel.  Ils  étoient  cruels  arissi  ces  hom- 
mes perdus- de  vices  et  de  débauches.  Et  vous. 
Messieurs  , quels  êtes-  vous  ? quelle  barbarie  est 
îa  votre  , de  traiter  en  coupables , et  d’accabler 
de  tout  le  poid^  de  la  vengeance  publique  et  im 
dividuelie  , des  êtres  infortunés , que  toutes  les 
ioix  de  tous  les  pays  se  font  un  devoir  de  re- 
gvîrder  comme  innocens  , ne  connoissant  de  cou- 
pables , ainsi  que  votre  constitution , que  ceux 
que  la  preuve  dii  crime  a montrés  tels  ? 
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O vous  , qui  vous  targuez  d humanité  , et  qui 
faites  parade  de  philantropie  , est-ce  ainsi  que 
vous  aimez  les  hommes  , et  que  vous  respectez 
vos  semblables  ! La  loi  naturelle  vous  dit  de  ne 
pas  faire  à autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu’autrui  vous  fit  à vous-mêmes  ; seriez-vous  bien 
aises  que  l'on  vous  traitât  de  la  sorte , et  que 
votre  existence  morale  et  physique  fût  aban- 
donnée à la  discrétion  , aux  caprices  cruels  d’une 
multitude  insensée,  et  d’autant  plus  insensée, 
qu’elle  est  plus  aveugle  sur  ses  propres  intérêts  , 
et  moins  en  état  de  discerner  ce  qui  lui  est  utile 
d’avec  ce  qui  lui  est  contraire  P- Avec  quelle  pitié 
vous  reclameriez  les  secours  de  vos  semblables 
contre  les  barbares  qui  prétendroient  se  jiouer 
ainsi  de  votre  tranquillité , ou.  balloter  ainsi  votre 
conscience  et  votre  vie  à leur  gré  ! Vous  invo- 
queriez la  ressource  des  lois  ; et  si  les  îoix  ét oient 
muettes  pour  un  instant,  vous  vous  armeriez  de* 
votre  courage  ou  de  votre  désespoir , p#ur  résis- 
ter à l’oppression;  et  dussiez-vous  succomber’ 
sous  l’effort , vous  préféreriez  la  gloire  de  mou- 
rir libres  , à la  honte  de  'vwre  esclaves  ! 

Le  droit  que  vous  auriez  d'après  votre  consti- 
tution même,  d’exterminer  votre  oppresseur  avec 
le  fer  ou: avec  le  feu,  ne  l’aurois-je  pas  moi-même 
en  ce  moment  contre  vous  ? Et  si  ma  main , s’ar-^ 
niant  tout-à-coup  du  pistol«t  ou  du  glaive  , vous 
ouvroit  la  cervelle  ou  vous  perçoit  le  coeur  , qui 
pourroit  jamais  reprocher  votre  mort  à d’autres 
' qu’à  vous 

L’on  diroit  , la  victime  opprimée  étoit  un 
homme  ; elle  a usé  des  droits  de  l’homme  contre 
son  tyran  ; elle' ^ éludé  la  violence  par  une  juste 
défense  ; elle  a appellé  l’adresse  ou  la  force  con- 
tre la  fgrce  même  : son  triomphe  ne  sauroit 
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etre  un  cnme  aux  yeux  de  la  loi  : son  agres- 
seur seul  fut  coupable  , le  lâche  est  puni , le 
vainqueur  est  un  homme  libre  , il  mérite  de 
vivre  et  de  jouir  du  prix  de  sa  victoire. 

Le  J ac,  C est  a dire>  M.  l’abbé  , que  vous  avez 
fait  grâce  à celui  qui  vous  a arrêté , de  ne  lui 
avoir  pas  cassé  la  tête  ! 

Le  p?\  Je  serois  bien  fâché , Monsieur  , de 
1, avoir  fait , et  je  suis  encore  bien  éloigné  de 
vouloir  le  faire,  mais  si  je  pense  ainsi;  si  j’agis 
ainsi  avec  vous  , c’est  parce  que  j’aime  la  reli- 
gion ^ue  vous  persécutez  , c’est  parce  que  je 
Suis  1 évangile  que  vous  reniez  et  foulez  aux 
pieds.  Car  si  je  suivois  à la  letpe  cette  consti- 
tution que  vous  défendez  et  que  vous  voulez 
absolument  que  je  jure  de  maintenir  de  tout 
tnpn  pouvoir  , j'aurois  le  droit  de  fusiller  et 
d exterminer  tous  ceux  qui  se  sont  permis  de 
se  saisir  de  ma  personne  dans  mes  propres  foyers , 
pour  m'amçner , malgré  moi , dans  un  lieu  et 
dans,  une  compagnie  que  je  ne  connois  pas. 

Le  jac»  M.^  l’abbé  J comme  vous  y allez  ! et 
vous  croyez  qu’on  vous  eût  ainsi  laissé  travailler 
^ nos  dépens  ? 

^ Le  pr^  J e ne  vois  pas  , Monsieur , qui  m’en 
eut  empêché  , lorsque  votre  constitution  m’y 
autorise  si  évidemment, 

- Le  jac.  Qui  vous  en  eût  empêché  et  c’eût 
été  nous  donc. 

Le  pr*  Ç’est-à-dire  que  vous  auriez  employé 
la  force  de  dix  contre  un , et  moi  la  ruse  d’un 
seul  contre  dix  : j’avois  Tavant^ge  du  poste; 
tout  autant  qui  se  seroient  présentés,  je  les  eusse 
aussitôt  abbatus,et  me  sero:s  fait  de  leurs  ca^* 
davres  entassés  un  rempart  contre  la  violence  des 
assaillans.  C’est  le  droit  d’un  ennemi  contre  son 


ennemi.  Doîus  cm  virtus  quis  in  hoste  requiratl 
Et  si  enfin  j’eusse  été  forcé  dans  mon  retranche- 
ment, je  n’eusse  été  pris  que  comme  doitl'étre 
un  brave , après  une  résistance  à toute  outrance. 
Si  je  n’ai  pas  ainsi  traité  mes  agresseurs , qui 
m’en  a donc  empêche,  Messieurs  ? Ah  ! ce  n’est 
pas  la  constitution , ce  n’est  meme  pas  la  na- 
ture  ; mais  c’est  quelque  chose  qui  vaut  bien 
mieux  que  la  constitution  y et  qui  est  bien  au-» 
dessus  de  la  nature  meme , et  qui  est  fait  pour 
corriger  les  écarts  , ou  ajouter  à la  perfection  de 
la  nature  ; c’est  l’évangile  , cet  évangile  que 
vous  combattez  ; c’est  la  morale  de  Jésus-Christ 
que  vous  anéantissez  ; ce  sont  ses  exemples  que  * 
vous  méconnoissez  ; ses  conseils 'que  vous  avez 
proscrits  du  milieu  de  vous;  et  ses  préceptes  enfin 
auxquels  votre  conduite  et  vos  écrits  ont  dé- 
claré une  guerre  ouverte  1 Or,  que  nous  dit  l’é- 
vangile ? que  nous  dissent  les  Saintes-Ecritures  , 
qui  toutes  ne  font  cjii  un  avec  lui  ? Laissez  à 
JDieii  la  vengeance  : il  se  V esc  réservée  , et  et 
lui  seul  elle  appartient  : Mihi  vindicta  , et  ego 
retribuani.  Ne  rendez  à personne  le  mal  pour 
le  mal,  mais  à tous  le  bien  pour  le  mal  : Nuili^ 
maium  promaio  reddentes  : Ne  vous  en  ai-je  paà 
donné  mille f ois  V exemple  ? Exemplum  dedi  vo- 
bis....  bénissez  ceux  qui  vous  maudissent: 
Bénédicité  maledicentibus  vos....  Priez  pour 
ceux  qui  vous  outragent  et  qui  vous  persécu-^ 
tent  : Orate  pro  persequentibus  vos...  Faites  du 
bien  à ceux  qui  vous  haisent  : Benefacite  his  qui 

oaerunt  vos Si  Von  vous  donne  un  souj^ 

flei  sur  une  joue , au  lieu  de  le  rendre , pré- 
sentez V autre  : Alteram  præbe.  Si  Von  vous  dis- 
pute votre  habit  y cédez  Ti^éme  votre  manteau  : 
Pallium  relinque»  Ft  votpa  pere  céleste  qui  le 


^ 74  .) 

'T^ërrà , vous  en  tiendra  bon  compte  : Videbit 
pater  vesterqui  in  cœlis  est.  Vous  serez  heureux 
lorsque  les  hommes  xous  persécuteront  à cause 
de  moi  et  xous  mettront  meme  à mort  : Beati 
eritis  cum  , etc^  Sachez  qu  il  in  ont  déjà  traité 
et  qu  ils  .continueront  denie  traiter  de  la  sorte , 
et  que  le  disciple  ne  peut  pas  être  au-dessus 
du  maître  \ mais  soyez , fideles  à suiwe  mes 
commandemens  et  mes  exemples  en  toutes 
choses  y c est  ainsi  ejne  xous  amasserez  des 
charbons  de  caler e sur  la  tête  de  nos  ennemis , 
et  des  trésors  de  bénédiction  j/our  xous  dans 
le  ciel  au  grand  jour  des  justes  jugemens 
de  Dieu  , etc.  Soyez  juges  maintenant  vous 
i^iémes , Messieurs  , entre  la  constitution  à qui 
volts  prodiguez  tous  vos  hommages , comme  à 
votre  unique  Divinité  , et  l’Evangiie  que  tous  les 
plixiosophes  J nouveaux  Encelades  , ont  entrepris , 
iiiais;  en  vain , de  proscrire  et  d’exterminer  du 
milieu  des  hommej?.  Le  ciel  et  la  terre  passer  ont  y 
mais  les  paroles  de  J.  C,  ne  passeront  pas.  Voyez 
lequel  de  ces  deux  codes  est  le  plus  sage  , le 
plus  religieux  , le  plus  ami  des  hommes  et  de 
la  société  ! Par  amour  pour  vous , Messieurs , 
que- jonregarde  encore  comme  mes  Ireres,  quoi- 
que vous  soyez  mes  ennemis  , j’ai  renoncé  au 
droit  de  la  veugeance  que  me  donnoit  la  cons- 
titution , pour  suivre  la  douceur  qui  nous  est 
tant  recommandée  dans  l’Evangile  r sans  doute 
vous  ne  condamnerez  pas  ma.  conduite , quoique 
visiblement  iiicoiistitutionelle  , et  vous  ne  me 
saurez^pas  mauvais  gré  de  l’avoir  enfreinte  pour 
vous  sauver  la  vie.  Eaissez-là  donc  votre  cons- 
titution teinte  de  sang  et  pétrie  de  fange  et 
d'atrocités  1 Laissez-là  vos  serinens  forcés , tor- 
tuj'e  infâme  de  toutes  le§  consciences , qui  souille 


les  unes  en  meme  tems  qu  elle  purifie  les  autres  , 
et  recoiinoissez  avant  de  me  congédier  , quHI 
n’y  a de  vrai  Philantrope  que  celui  qui  réunit 
l’amour  de  Dieu  à celui  des  hommes  , et  que  le 
respect  de  riiumanité  n'e  se  trouve  que  dans  la 
relimon  de  Jésus -Clirist  et  dans  la  foi  de  son 
Eglise  CathoIi([ue  ^ Apostolique  et  Romaine. 

JLe'Jac.  après  avoir  consulté  sa  compag?iie* 
M,  fabbé  , eu  qualité  de  vice-président , nous 
vous  prions  d’otibKer  la  méprise  qui  vous  a dé- 
placé un  instant  de  chez  vous.  Au  reste  vous 
ne  devez  pas  en  être  fâché  ; vous  nous  avez 
préclié  sans  que  nous  dussions  nous  y attendre, 
et  nous  vous  avons  tous  écouté  avec  plaisir.  Yoiis 
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nous  avez  prouvé  qu  on  peut  être  honnête 
homme  sans  aimer  la  coiistitulion  , et  l’ami  de 
ses  semblables  sans  prêter  de  sermens  ; nous 
respectons  vos  motifs  et  ne  croyons  pas  devoir 
aller  plus  loin  quant  à présent  ;*  si  le  décret 
est  sanctionné  , ce  sera  autre  chose. 

Le  p?\  Le  meilleur  des  rois  , le  plus  tendre 
des  peres  , pouroit-  il  se  travestir  tout-à-coup 
eniVd/’07^,  en  Cali^ula,  et  sanctionner  le  mets- 
sacre  de  tant  de  milliers  de  sujets  fidèles  et  d’en- 
fans  attachés  ? - 

Le  jac.  Il  le  fera  ou  il  ne  le  fera  pas  : en 
attencfant  sa  détermination,  comptez  sur  la  pro- 
tection de  la  loi. 

Le  pr.  Eh  ! Monsieur  , qu'est  ce  que  la  loi  au- 
jourd’hui , que  tout  est  dans  la  licence  et  l’anar- 
chie? Je  compte  bien  plus  sur  vous,  Messieurs , 
que  sur  la  loi.  Vous  êtes  quelque  chose  , et  elle 
n’est  rien  ! J’ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  en 
vous  des  hommes;  eh!  que  je  voudrois  bien  y 
laisser  des  diciples  à Jesus-Christ  ! Mais  helas  î 
combien  de  prêtres  ne  vont  rencontrer  dans 
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82  autres  départemens  que  des  Hyenes  affamées , 
des  tigres  altérés  de  sang , lesquels,  pour  immoler 
leurs  victimes , n’attendront  pas  comme  vous 
la  formalité  de  la  sanction  royale  ! 

En  combien  d’endroits  du  royaume  ne  court- 
on  pas  déjà  après  les  ecclésiastiques  comme 
après  des  bétes  fauves  ! On  met  leur  vie  à prix  ! 
on  les  relance  de  forêt  en  forêt , de  territoire 
en  territoire  ! on  les  arrête  î on  les  lie  1 Après 
les  avoir  entassés  dans  des  charettes  , on  les 
jette  dans  des  prisons  ! On  va  jusqu’à  les  con- 
fondre dans  les  bagnes  parmi  les  hommes  cou- 
pables des  plus  grands  forfaits  ! Là  , on  donne 
à peine  une  poignée  de  paille  , et  les  alimeiis 
les  plus  vils  à ceux  qui  prirent  sur  leurs  propres 
besoins  pour  nourrir  les  nécessiteux  î on  traite 
comme  les  balayures  et  le  rebut  de  l’humanité 
ceux  qui  en  furent  l’honneur  et  la  gloire  ! Ils 
sont  dans  les  ténèbres  et,ra]>andon  des  cachots  , 
eux  qui  furent  la  lumière  et  la  consolation  des 
hommes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  condi- 
tions ! J’ai  cm  , Messieurs  , que  c’étoitdà  le  sc  rt 
que  vous  me  prépariez  quand  j’ai  été  enlevé  à 
ine^exereices  religieux  et  domestiques,  pour  ë ire 
amené  devant  vous.  Ce  n'est  plus  de  mes  dangers 
que- je  m’occupe  , mais  des  leurs  : il  n’y  a que 
la  grandeur  de  ees  dangers  et  l’atrocité  de  ces 
traitemens  qui  puissent  me  distraire  du  plaisir 
que  je  ressens  d*avoir  pu  fixer  un  instant  votre 
Attention  , et  vous  décider  les  yeux  sur  l’immo- 
ralité du  serment  exigé. 

Puisse  votre  exemple , ï^essieurs  , servir  de 
modèle  à tous  les  autres  corps  administratifs 
du  royaume  , et  leur  rendre  pougr  la  vraie  reli  • 
gion  le  respect  qu’elle  mérite  ! Puissent  tous 
les  Jacobins  du  rovaume  imiter  la  modération  de 
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monsieur  le  vice-président , reconnoitre  leurs 
erreurs  et  rendre  à mon  infortunée  patrie  le 
bonheur  et  la  tranquillité  après  lesquels  elle 
soupire  depuis  si  long-temps  ! 

Le  pretre  salue  la  compagnie , et  s^en  re- 
tourne  finir  son  bréviaire  interrompu.  Il  faut 
convenir  J JMessieui  s ^ dit  un  membre  du  comité . 
^ue  cet  omme-la  nous  a bien  parié  raison  : 
) aurois  désiré  qu  on  eût  fait  durer  plus  long- 
temps le  plaisir  du  combat  ; il  n’a  pas  perdu  un 
instant  son  étoile , et  s’en  est  retourné  aussi 
tranquille  qu  il  étoit  venu.  Ma  foi  nous  parlons 
de  liberté  , et  nous  n’y  entendons  rien:  c’est 
un  homme  comme  ça  qui  est  libre  : rien  ne  le 
démonte  , rien  ne  l’étonne.  Fort  de  la  vérité  ; 
lort  delà  franchise  et  de  la  vertu  de  sou  ame, 
il  braveroit  et  le  regard  des  tyrans  sur  le  trône , 
et  la  hache  des  bourreaux  sur  l’échafaud.  Cer- 
tainement  ce  prêtre  a pu  nous  regarder  comme 
tels.  Lavons-nous' intimidé  ? non.  Vaincu 
encore  moins.  Qu’a.t-il  fait  parmi  nous  son 
devoir.  Il  étoit  résolu  au  martyre  plutôt  qu’à 
souiller  sa  conscience.  On  voyoit  dans  son  cou- 
rage quelque  chose  au  - dessus  de  l'homme  : 
ceux  qui  nous  1 ont  amené  ont  cru  l’embarrasser 
et  le  compromettre  ; ils  n’pnt  fait  que  lui  pro- 
curer une  gloire  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas. 
Il  est  venu  pour  ainsi  dire  avec  des  chaînes , 
et  11  s en  est  retourné  avec  les  lauriers  de  la  vic- 

vudi  confesseur  du  nom  de  Jésus-Christ  : 

vodà  le  mal  que  nous  lui  avons  fait. 

Et  vous,  Monseigneur,  qui  avez  eu  le  plaisir 
detre  spectateur  du  combat,  sans  en  panager 

L ^ 9 ^^®  champion  de 

Oi.  oa  conduite  ne  condamner oit-eile  point 
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la  vôtre  et  celle  de  tous  les  jureurs  évéques  oü 
pasteurs  du  second  ordre  ? Ét  le  comité  , qui 
malgré  soi  admire  tant  de  force  et  de  fermeté 
d'ame  dans  un  confesseur  de  la  foi^  pourroitdl 
admirer  les  mêmes  vertus  dans,  rëpiscopat  et  le 
sacerdoce  constitutionnels  ? Vous  me  direz  peut- 
être  que  mon  drame  roule  sur  une  fiction  , et  que 
mes  personnages  étant  supposés  , n’offrent  pas 
le  même  intérêt  que  la  réalité.  Eh  bien  ^ mon- 
seigneur , puisque  vous  aimez  la  réalité  > je  laisse 
là  une  image,  ou  plutôt  un  tableau  qui  représente 
un  groupe  de  plus  de  trente  , et  même  de  plus  ' - 
de  cent  ou  deux  cents  mille  figures  catholiques 
très-réelles  comme  très-vivantes  , et  je  vais  vous 
ofjÿir  , conformément  à votre  goût  pour  la  réa- 
lités, un  nouveau  tableau  d'étres  véritablement 
parlans  et  agissans  les  uns  dans  un  sens  , les 
autres  dans  l’autre,  Ce  sera  le  sujet  d’une  troi- 
sième lettre  qui  va  succéder  à ces  deux  premières , 
si  vous  voulez  bien  l’avoir  pour  agréable. 

J’ai  riiomieur  d’étre , en  attendant  votre  ré- 
ponse constitutionelle  , si  toutefois,  vous  daignez 
m’en  honorer  , jadis  votre  confrère  dans  le  sacer- 
doce catholique , aujourd''hui  le  zélateur  de  voti  e 
prompt-retour  à l’église  que  voi:s  avez,  hélas  î 
trop  cruellement  abandonnée* 

JuL.  Delaunay,  pasteur  errant  autour 
de  son  troupeau , et  confesseur  de  Ici 
foi  de  Jésus-Christ, 

i5  Décembre  1791* 

"Pastor  opes  circa  dîlectas  pro/ugns  errons , 

Sœpius  eù  sacrum  Jidei  professas  honorem^ 


